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      — Par ici, m’sieur.


      Le garçon devant Rip marchait d’un pas vif et ses bottes usées transformaient la neige en boue. Il ne cessait de jeter des coups d’œil par-dessus son épaule, pleinement conscient de la nature exacte de la créature qui avançait derrière lui.


      John « Rip » Doolan suivait le jeune garçon à grands pas dans les rues glaciales, les poings enfoncés dans les poches de son épais manteau. Les doigts de sa main gauche remuaient sans relâche, pour essayer de réchauffer un tant soit peu son membre. Du côté droit, il ne sentait que la lourde pompe hydraulique dans son avant-bras quand il pliait sa main mécanique. Du travail grossier. L’œuvre des colonies. Mais ce substitut remplissait sa fonction. Même si l’aristocratique Échelon qui gouvernait la ville de Londres le considérait comme un sous-homme – un moins-que-rien, pas même humain – il ne pouvait pas exercer son activité sans deux membres opérationnels.


      Jem Saddler s’arrêta à l’intersection devant eux et souffla sur ses mains jointes. Ses doigts abîmés par le travail dépassaient au bout de ses gants. Le garçon en avait perdu un l’année précédente quand le froid mordant s’était installé. Ce n’était pas rare à Whitechapel, où les appartements et les maisons s’affaissaient les uns contre les autres, comme des souillons qui chercheraient à se tenir chaud par une nuit d’hiver glaciale. Peu avaient les moyens d’entretenir le feu toute la nuit, et d’après la petite entaille nette dans le tissu que Rip distingua sous son bras, le manteau avait dû appartenir à quelqu’un d’autre. Les vêtements aussi étaient durs à dénicher, sauf pour les plus entreprenants.


      Rip plissa les yeux en observant Petticoat Lane et les ruelles qui l’entouraient. Les cordes omniprésentes tendues entre les étages supérieurs des venelles étaient dépourvues de linge. Un feu brûlait dans un baril dans un coin et deux prostituées s’y réchauffaient les mains. L’une d’elle lui jeta un coup d’œil prudent et un petit sourire figé se dessina sur ses lèvres. L’argent restait de l’argent, mais il savait pertinemment de quoi il avait l’air. Ce ne serait pas la première fois qu’une catin espérerait qu’il passe son chemin.


      — Tu as fait ta part, déclara Rip en se tournant vers Jem, feignant l’indifférence au soupir de soulagement de la prostituée. Il faudrait que tu attendes, en revanche, au cas où j’aurais besoin que tu ailles transmettre un message pour moi.


      Jem tendit la main, la paume vers le haut, et leva son menton étroit avec un léger tremblement tout en dévisageant Rip. Il aurait pu partir une fois son message délivré, mais la patte du garçon n’avait pas encore été graissée.


      Son geste était présomptueux, mais Rip sortit deux shillings de sa poche et les jeta dans sa direction. Il savait ce que c’était de mourir de faim à cet âge-là. Le genre de chose qu’un homme ne pouvait oublier.


      Jem écarquilla les yeux en constatant la générosité de Rip et lui adressa un sourire tandis que les shillings disparaissaient comme par magie.


      — OK, m’sieur. Je vais rester.


      Il jeta un regard vers l’étroite ruelle qui courait entre les bâtiments. La maison de Liza Kent. Elle n’avait pas donné signe de vie depuis trois jours et Jem avait fait ce qu’il fallait en venant prévenir Rip.


      — J’ai pensé que son vieux l’avait peut-être tabassée, mais aucune trace de lui non plus.


      — Le mac de Liza la tabasse souvent ?


      Ça ne le regardait absolument pas, mais Rip sentit les poils se dresser sur sa nuque tandis que ses ténèbres intérieures le remuaient. Les souvenirs refirent surface : sa mère, qui chancelle contre le poêle alors que son proxénète s’apprête à la cogner. À cette époque, Rip était encore petit, impuissant. Mais il ne l’était plus désormais, et il n’y avait rien qu’il méprisait plus qu’un homme qui levait la main sur une femme.


      Jem dut sentir la montée des ténèbres en lui car il déglutit.


      — Pas plus que d’habitude, m’sieur.


      Reste tranquille. Rip ferma les yeux et s’efforça d’apaiser son avidité ardente. Après avoir passé six mois avec cette sensation tenace qui lui tordait les tripes, il commençait à reconnaître les éléments déclencheurs et à savoir comment les éviter.


      S’il avait eu le choix, il n’aurait pas fait celui de devenir un sang bleu, ces créatures obsédées par leur farouche soif d’hémoglobine. Mais, six mois auparavant, un vampire lui avait déchiqueté la gorge et l’avait éventré. Il se souvenait encore du flot de son sang chaud et de la douleur qui l’avait traversé comme des flammes mélangées à de l’alcool. Allongé sur le toit, ses talons martelant les tuiles tandis qu’il crachait du sang sous un ciel d’encre. C’est alors que son maître, Blade, envahi par le désespoir, s’était penché sur lui et avait murmuré : « On va te donner mon sang. Le virus te maintiendra en vie assez longtemps pour permettre à tes blessures de guérir. »


      Il avait compris ce que ça signifiait. Blade lui avait déjà demandé s’il voulait devenir un sang bleu. Dans leur petit monde obscur, la menace de la mort ou de blessures invalidantes était constante, et le virus du besoin pouvait tout guérir sauf la décapitation. Cependant, il avait toujours refusé.


      Jusqu’à ce que Blade lui murmure la seule phrase qui pouvait le faire changer d’avis : « Si tu ne veux pas, cligne les yeux. Sinon, serre mes doigts. Mais sache qu’Esme sera dévastée. »


      Esme. La gouvernante de Blade. Bon sang. À cet instant, il s’était brièvement représenté son visage sérieux, avec ses sourcils noirs et froncés et, malgré lui, Rip avait été incapable de dire non. Il avait toujours gardé ses distances avec elle, mais la soudaine montée de désir – le besoin de la voir ne serait-ce qu’une dernière fois – avait été plus forte. Alors il avait serré les doigts de Blade.


      La seconde d’après, il s’était retrouvé allongé dans son propre lit, Esme à califourchon sur lui. De ses doigts fermes et sans hésitation, elle avait ôté les boutons de son col. L’autre moitié de l’équation s’était immiscée dans son cerveau : le sang. Et dès qu’il avait réalisé la raison de la présence d’Esme, un besoin féroce et douloureux s’était emparé de lui, comme chauffé à blanc. Sa vue s’était assombrie et il n’avait pu se concentrer que sur deux choses : le parfum d’eau de violette de sa peau et son pouls qui battait frénétiquement dans les veines de sa gorge. Il avait posé ses mains sur elle et l’avait promptement attirée à lui. Blade l’avait retenu. « Tout doux, gamin. Tu voudrais pas l’effrayer, si ? »


      Le virus du besoin l’avait guéri comme prévu. Mais il n’avait jamais réfléchi au revers de la médaille : la faim obsédante qu’il parvenait difficilement à contrôler. Surtout quand il s’agissait d’Esme.


      — Vous voulez pas que je vienne avec vous ? demanda Jem d’un ton nerveux, et Rip prit conscience qu’il le dévisageait.


      Il secoua vivement la tête.


      — Je vais aller jeter un œil.


      Le jeune garçon lui adressa un sourire incertain, puis se précipita sous un porche tout proche, avant de s’accroupir pour observer la scène.


      Les mains dans les poches, les épaules voûtées, Rip traversa la rue en glissant sur la neige humide. Une odeur de marrons grillés parvint à ses narines et un rire rauque résonna non loin. Quelqu’un avait négligemment accroché un brin de houx à sa fenêtre. Il se rappela que Noël approchait à grands pas.


      L’Église les ayant excommuniés, ce n’était pas le genre d’événement que les sangs bleus de l’Échelon célébraient, mais la tradition existait encore au sein des vestiges humains de la population. Un geste de défi. L’Échelon souverain avait peut-être brûlé les églises d’Angleterre et arrêté tous ceux qu’il surprenait en train de prier sur une terre consacrée, mais il ne pouvait pas non plus tout contrôler.


      Ni arrêter la moitié de Londres.


      Le rire du vendeur de marrons ne suffit pas à couvrir les pas presque silencieux que Rip perçut derrière lui. Il baissa les yeux et fit glisser un petit poignard dans la paume de sa main, puis le pressa contre sa cuisse. Quand il tourna dans la ruelle, il se plaqua contre le mur d’une alcôve plongée dans l’obscurité et attendit.


      L’ombre derrière lui s’allongea et Rip fit un pas en avant en brandissant sa lame. Il perçut une odeur musquée et se prépara à frapper en grondant dans sa barbe.


      — Nom d’un chien !


      Une main lui saisit le poignet. Rip plongea son regard dans les yeux dorés et surnaturels d’un grand jeune homme, puis s’apprêta à le repousser. Mais c’était son avidité et sa fureur qui le guidaient. Et s’il allait trop loin, il savait qui remporterait cette bataille.


      Pas même un sang bleu ne pouvait affronter un loup-garou sans en subir les conséquences. Dans leurs accès de rage, ils étaient pratiquement invincibles.


      Will s’écarta de lui.


      — Qu’est-ce que tu fais là ?


      — Je te retourne la question.


      Rip rempocha son couteau tandis que la colère bouillonnait dans ses veines. Il connaissait la réponse, bien sûr. Blade avait dû envoyer Will pour le surveiller. Pour s’assurer qu’il n’allait pas perdre le contrôle au beau milieu de la colonie et faire couler le sang sur la gadoue givrée. Un frisson parcourut son échine et il se mit à saliver. C’est tentant. Succomber, rien qu’une fois…


      — J’ai pensé que tu aurais besoin d’un coup de main, murmura Will, les joues en feu.


      Il n’avait manifestement pas prévu de se faire surprendre.


      — Ouais… répondit Rip en pliant ses doigts d’acier. Tu as environ dix ans de retard.


      Un léger sourire se dessina sur les lèvres du jeune homme. Puis Will passa devant lui, les narines évasées, pour inspecter la ruelle.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ?


      — Jem Saddler m’a dit que Liza Kent n’a pas donné signe de vie depuis près de trois jours. Aucun signe de son vieux non plus, expliqua Rip.


      Will s’arrêta devant une porte en bois et examina le symbole au-dessus du linteau, qui représentait deux poignards croisés. Un tatouage similaire était gravé à l’intérieur des poignets de Rip et Will. Une marque d’appartenance, de protection. La marque de Blade. Will gonfla de nouveau ses narines.


      — Tu sens quelque chose ? demanda Rip.


      Ses propres sens s’étaient aiguisés depuis qu’il était devenu un sang bleu, mais l’odorat de Will pouvait percevoir à des kilomètres.


      — Étrange, fit le loup-garou en fronçant les sourcils. (Il voûta ses énormes épaules sous son manteau puis se frotta le nez.) Des produits chimiques. Mais rien d’autre. Ça sent comme dans l’atelier de Honoria.


      La nouvelle femme de Blade. Rip prit une profonde inspiration et décela une légère trace de l’odeur acidulée qui lui rappelait le laboratoire. Elle était suffisamment forte pour étouffer les relents de la rue. Il poussa la porte et constata avec surprise qu’elle s’ouvrit sans résistance. Elle n’était pas verrouillée.


      Pas même le plus désespéré des voleurs ne passerait le seuil d’une maison portant la marque de Blade. Malgré tout… on était à Whitechapel.


      — Il y a quelqu’un ? lança Rip, dont la voix résonna entre les murs.


      Il sut que l’endroit était vide avant même de faire un pas à l’intérieur. Le froid était mordant et il y régnait la vacuité glaciale d’un lieu qui n’a pas été occupé depuis plusieurs jours. Il parcourut l’espace d’un regard dur. Une poêle à frire dans l’évier, une pile de vêtements à repriser dans un coin… Quelqu’un avait tendu un rideau fin en travers de la porte qui menait à la chambre. Soudain, Rip perçut un autre effluve.


      Celle du sang.


      Il aurait reconnu cette odeur distinctive et cuivrée entre mille. Il tira brusquement le rideau. Un homme reposait sur le matelas fin, les bras et les jambes écartés, le torse ouvert de haut en bas, les intestins répandus comme des saucisses crues. Le sang avait séché depuis longtemps et l’odeur était étrangement diluée. Rip déglutit péniblement ; sa vision s’obscurcit et plongea le monde dans des nuances de gris et de blanc. Il était presque parvenu à reprendre le contrôle quand Will effleura son épaule et alors, il put sentir autre chose : le sang chaud et frais qui affluait sous la peau du loup-garou.


      Rip le contourna et déboula dans la ruelle en titubant. Il s’était nourri la veille, mais visiblement pas assez. Le monde tournoyait autour de lui et le rire du vendeur de marrons semblait lui râper la peau. Il tourna la tête dans sa direction ; le prédateur traqua l’homme en s’orientant uniquement grâce au son. Jem Saddler dévia le regard en l’apercevant, et pâlit. Rip fronça les sourcils et tourna la tête, puis vit le garçon se sauver, prenant des allures de proie. La vision du sang bleu se rétrécit de nouveau.


      Bon sang. Rip secoua violemment la tête. Il sortit un cigare de sa poche ainsi qu’une boîte d’allumettes. Il se hâta d’en gratter une, car il devinait au silence derrière lui que Will l’observait.


      — Est-ce que ça va ?


      — Très bien, répondit-il d’un ton cassant en passant sa main métallique sur sa nuque.


      Il se sentait mieux au grand air. Les sons de la rue toute proche l’empêchaient de distinguer nettement l’afflux sanguin dans les veines de Will.


      Ce dernier s’écarta du porche et pataugea dans la neige fondue.


      — Quelqu’un s’est acharné sur lui. Il faut prévenir Blade.


      Les doigts de Rip se crispèrent sur le cigare.


      — Non. Laissons-le. (C’était le premier Noël du Terrier et leur chef était bien décidé à mettre les petits plats dans les grands pour Honoria. Il avait suffisamment à faire.) Je vais m’en occuper.


      Ne serait-ce que pour se prouver à lui-même qu’il en était capable. Rip avait été pratiquement inutile au cours de ces six derniers mois, trop accablé par sa faim pour servir à quoi que ce soit. Il devait prouver qu’il était apte à se contrôler et c’était l’occasion parfaite. Il jeta son cigare sur les pavés et l’écrasa avant de s’engouffrer dans la rue.


      — Je pense que je ne devrais pas m’éloigner, murmura Will.


      Pour le garder à l’œil.


      Rip enfonça ses mains dans ses poches et croisa le regard de la prostituée près du baril.


      — Fais ce que tu veux.


      Il se mit à saliver et fit un geste du menton dans sa direction. Il était temps d’assouvir sa soif de sang. Ensuite il pourrait réfléchir à l’identité de celui qui avait tué le vieux de Liza Kent, et chercher où elle avait bien pu disparaître.


      


      La première caresse glacée sur la joue d’Esme lui fit relever les yeux. Les flocons de neige tourbillonnaient dans le ciel orageux et se posaient sur ses cheveux. Elle serra un peu plus fort le panier qu’elle tenait. Elle avait toujours adoré la neige. Quand elle était arrivée à Whitechapel après la mort de son mari Tom, elle avait exécré tous ces immeubles lugubres et ces taudis crasseux. Pendant près d’un an, elle était parvenue à récolter juste de quoi se nourrir, jusqu’à ce qu’un voisin un peu trop amical lui fasse clairement comprendre qu’il pourrait lui trouver un autre travail… si elle était prête à s’allonger. À ce moment-là, elle avait détesté le monde, détesté la colonie. Quand elle était allée trouver Blade pour le supplier de lui offrir sa protection en échange de son sang, il l’avait effrayée autant que les autres. Pas étonnant. Qui ne craindrait pas un homme que l’on surnommait le Diable de Whitechapel ?


      Ce ne fut qu’à l’arrivée de la neige, qui avait effacé le côté sinistre du monde pour y déposer une couche blanche et duveteuse, qu’elle avait commencé à percevoir des signes de joie ou d’allégresse dans cet environnement obscur. Blade s’était montré patient avec elle et, quand il était devenu évident, au début, qu’elle redoutait tellement la saignée qu’elle la supportait à peine, il lui avait offert un poste de gouvernante. Les hommes lugubres qui travaillaient pour lui avaient fini par la terrifier de moins en moins au fur et à mesure qu’elle apprenait à les connaître. Tin Man, avec la fine plaque de métal qui recouvrait son cuir chevelu et son incapacité à parler ; Will, le loup-garou féroce que Blade avait sauvé d’une vie vouée à finir en cage ; et Rip, devant qui elle avait bien failli s’évanouir la première fois qu’elle avait aperçu sa carrure de géant.


      Il l’avait rattrapée quand elle s’était mise à vaciller et l’avait plaquée contre son corps ferme en inspirant profondément. Tout ce dont elle se souvenait, c’était de ses yeux verts et perçants qui l’avaient dévisagée avec stupeur, et des muscles épais de son avant-bras auxquels elle s’était agrippée.


      Avec sa manière silencieuse, c’était Rip qui avait le plus gagné sa confiance. Sa voix profonde l’apaisait et il l’aidait dans ses tâches. Il attrapait pour elle les objets qui se trouvaient hors de sa portée et l’escortait à une distance respectable dès qu’elle devait sortir. Une présence solide qui la filait sans bruit. Sans jamais rien dire. Sans jamais la toucher. Et d’une redoutable brutalité dès qu’un homme lui lançait des remarques déplacées.


      Ils avaient cessé moins d’un mois après son arrivée au Terrier.


      Rip ne lui avait jamais rien demandé en échange de son aide et elle avait progressivement réalisé qu’il ne le ferait jamais. Ce détail plus que n’importe quel autre lui avait redonné confiance en les hommes.


      Il avait beau être l’un des hommes de main de Blade, Rip faisait preuve de douceur avec elle, comme s’il redoutait sa propre force. Et c’était un pince-sans-rire, à tel point qu’il fallait souvent à Esme quelques secondes avant de comprendre qu’il avait fait une plaisanterie. Alors un sourire illuminait lentement le visage de Rip, et Esme sentait son souffle se bloquer dans sa gorge puis certaines parties de son corps se réchauffer. Il était son ami, et seulement son ami, même si Esme était la première à admettre qu’elle désirait plus.


      Au fil des années, elle s’était progressivement habituée au monde dans lequel elle vivait. Elle avait accepté son rôle de gouvernante de Blade et même celui d’esclave de sang. Avant l’arrivée de sa femme Honoria, bien entendu. Désormais, Blade buvait son sang réfrigéré, par respect pour sa femme, et Esme… eh bien, elle attendait que Rip lui demande de devenir la sienne.


      Un homme surgit des ombres devant elle et l’observa. Un sourire sincère se dessina sur les lèvres d’Esme quand elle reconnut Will. Ses yeux ambrés parcouraient les rues avec une application de prédateur. Les hommes l’évitaient soigneusement, tandis qu’il se contentait de sourire à Esme sans leur prêter attention. Il était déjà plus grand et plus imposant que quiconque quand il était arrivé dans la colonie, alors qu’il n’était encore qu’un jeune garçon. La plupart des gens voyaient sa carrure comme une menace, mais Esme savait qu’il ne lui ferait jamais le moindre mal. Will était un loup-garou, alors oui, il était effectivement dangereux, mais elle faisait partie de ceux que ses instincts férocement protecteurs avaient toujours défendus.


      — Will !


      Elle leva sa main gantée et il lui offrit son bras. Le geste était maladroit mais bien intentionné. Malgré l’épaisseur de son ciré, elle pouvait déceler la chaleur surnaturelle qui émanait de sa peau et la tension des muscles épais de son bras.


      Esme releva les yeux.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ?


      — Rien.


      — William Carver, grogna-t-elle en fronçant les sourcils. Je n’ai peut-être pas ton ouïe ou ton odorat, mais je sais quand tu me mens.


      Une rougeur colora ses pommettes ciselées.


      — Viens. Je te raccompagne à la maison.


      Un léger accent écossais teintait ses mots, signe qu’il était nerveux ou contrarié. Il ne trahissait que rarement ses origines.


      Esme planta ses pieds dans le sol alors qu’il essayait de l’entraîner dans la rue. Loin de l’étroite venelle. Il lui cachait bel et bien quelque chose.


      Elle se libéra – en réalité, c’est lui qui la relâcha – et remonta à grands pas vers l’entrée de la ruelle pour y jeter un œil curieux.


      Un couple était appuyé contre le mur de brique délabré. La jupe de la prostituée était remontée en signe de disponibilité ; la carte de visite de sa profession. Ses cheveux blonds retombèrent dans son dos quand elle pencha la tête en arrière avec un hoquet, son cou pâle étincelant dans la lumière froide de l’après-midi. Elle passa ses bras autour des épaules de l’homme et y enfonça ses ongles. Inconsciemment, elle s’appuya contre lui, comme si elle était en extase – et Esme, qui avait autrefois été l’esclave de sang de Blade, savait exactement quel effet cela pouvait procurer : le sang affluait dans le corps comme des flammes et provoquait un désir brûlant. C’est alors qu’elle distingua l’éclat métallique de doigts d’acier glissant sur la nuque de la femme pour agripper ses cheveux et la maintenir immobile. Puis les traits sévères et familiers qui avaient valu à cet homme une réputation féroce. Des traits qu’elle avait souvent observés longuement, pensant qu’il ne s’en rendait pas compte. Et rêvant secrètement de les couvrir de baisers…


      Rip.


      Il fit glisser sa bouche sur la gorge de la femme, les lèvres encore luisantes et rouges. Le visage d’Esme s’enflamma, comme si son cœur se comprimait dans sa poitrine et pompait tout le sang de son corps dans un petit poing serré sous ses poumons. Elle recula et trébucha sur quelque chose. Elle reprit son équilibre et vit Rip relever brusquement la tête, la noirceur de ses pupilles noyant la couleur de ses iris. Comme s’il sortait d’un rêve, son regard se fixa sur elle. Il laissa échapper un souffle rauque et son corps vacilla légèrement en arrière comme si, l’espace d’une seconde, il s’apprêtait à s’approcher d’elle.


      — Rip, murmura la prostituée en glissant une main possessive le long de sa gorge pour tourner de nouveau son visage vers elle. (Elle frissonna et laissa échapper un petit rire essoufflé.) C’était incroyable. J’aurais jamais cru dire ça un jour, mais si tu veux aller plus loin… (Elle lui lécha la gorge.) Pour toi, c’est gratos.


      La nausée monta dans la gorge d’Esme. Elle chancela, lâcha son panier et plaqua une main gantée sur ses lèvres. Il fallait qu’elle déguerpisse sur-le-champ. Avant d’entendre la réponse de Rip.


      Elle tourna les talons et se heurta au corps ferme de Will. Elle s’agrippa à sa chemise.


      — Je suis désolée, lâcha-t-elle tandis que le monde tournoyait autour d’elle.


      Will la saisit par le bras.


      — Reprends-toi, Esme. (Sa voix était étonnamment douce.) Je te tiens.


      Il ramassa son panier et la cala fermement contre lui. Elle en avait besoin. Ses genoux menaçaient de céder sous elle et elle sentit la colère prendre le pas sur sa peine. Le salaud. Je ne veux pas de ton sang, Esme. Je préfère le boire froid, à la sortie du frigo.


      Tout ce temps, elle avait cru qu’il avait peur de boire à même la veine. Ils s’étaient mis d’accord, Blade et elle, qu’il valait mieux laisser Rip apprendre à se contrôler en buvant son sang froid. Il était si gravement blessé quand il avait été infecté… Le virus du besoin avait été pour lui, dépourvu de sa résistance naturelle, un choc extrêmement violent et ils avaient presque dû l’enchaîner dans sa chambre pendant le premier mois pour l’empêcher de mettre la colonie à sac.


      Esme s’était montrée patiente. Six mois plus tôt, quand Blade avait transporté Rip au Terrier, sa gorge et son ventre sanguinolents… Elle avait bien cru l’avoir perdu. Peu importait pour elle de devoir attendre qu’il maîtrise la faim. Elle l’avait fait. Dans son esprit, elle avait toujours su qu’un jour, il retrouverait le contrôle de lui-même et qu’il devrait prendre une esclave pour ne pas succomber à la faim.


      Elle avait eu l’idée folle qu’il finirait par se tourner vers elle, après ces quelques années passées à maintenir une distance amicale. Un espoir insensé.


      Et dire que tout ce temps, il allait se procurer son sang par lui-même. Directement sur… sur des putes dans la rue, alors qu’elles ne savaient même pas comment s’y prendre avec lui quand il était sujet aux affres de la faim. L’enfoiré, égoïste et arrogant ! C’était non seulement dangereux, mais carrément insultant. De fureur, elle serra les dents.


      — Tu te sens bien ? lui demanda Will, d’une voix qui lui parut provenir de très loin.


      Esme se redressa et s’empara du panier qu’il lui tendait.


      — Très bien, répondit-elle, tendue, en glissant une main au creux de son bras. Allons-y.


      Quelque chose de chaud coula sur sa joue. Au moins, Will était suffisamment bien élevé pour faire mine de n’avoir rien remarqué.

    

  


  


  
    


    2


    
      Rip entra par la porte de derrière dans l’immense cuisine du Terrier. Une vague de chaleur l’enveloppa ; il avait les joues en feu et son cœur battait à tout rompre. Il voyait encore l’expression choquée d’Esme à l’entrée de la ruelle, son regard braqué sur lui comme s’il venait de lui planter un couteau dans le dos.


      Mince. Il n’avait pas voulu qu’elle assiste à cette scène. Il savait exactement ce qu’elle avait pensé. Elle lui avait clairement fait comprendre, au cours du dernier mois, que s’il envisageait de prendre une esclave, Blade et elle estimaient qu’il valait mieux pour lui débuter avec quelqu’un qui avait l’expérience des appétits féroces d’un sang bleu. Elle. Peu importait que cette seule idée le mettait à cran comme aucune autre femme n’en aurait été capable. Leur amitié n’aurait pas survécu ; si elle savait précisément ce qu’il pensait d’elle, elle serait horrifiée.


      Esme releva la tête du plan de travail sur lequel elle préparait le dîner, puis baissa les yeux. Will était assis à califourchon sur une chaise, une tasse de thé à la main. Ses yeux d’ambre incandescents se posèrent sur Rip avec un éclat sinistre et peu engageant.


      — Esme, murmura Rip. Tu as une minute ?


      Il devait rattraper le coup, d’une manière ou d’une autre. Lui expliquer qu’il n’avait jamais eu l’intention de faire d’elle son esclave de sang – qu’il n’aurait pas osé. Elle ne leur devait rien. Elle avait gagné sa place au sein de cette famille au fil des ans, au-delà de l’accord original de protection qu’elle avait passé avec Blade. Celui-ci n’avait plus besoin de ses services et Rip se voyait mal lui faire une nouvelle demande. Elle était libérée de son contrat d’esclave.


      Esme ramassa le persil haché sur sa planche à découper et le versa dans une marmite bouillonnante posée sur l’énorme poêle.


      — Je dois préparer le dîner.


      Rip jeta un regard noir à Will et fit un geste du menton en direction de la porte.


      — Je vais t’aider, murmura-t-il.


      Will se redressa légèrement et reposa sa tasse. Il agrippa fermement le dossier de sa chaise. Il ne comptait aller nulle part.


      — Ça ira. Will peut m’aider.


      Esme reposa la planche à découper et lui tourna le dos. Des boucles brunes retombaient sur sa nuque. Elle garda les yeux rivés sur sa préparation un peu plus longtemps que nécessaire.


      Elle ne voulait pas le regarder. Rip serra les dents. La présence de Will déclenchait quelque chose en lui, une explosion de chaleur qui enflammait ses tripes. Il fit un pas vers elle, les poings serrés.


      — Esme, tu n’étais pas censée voir ça…


      — Manifestement.


      Elle plaça un poulet plumé sur le plan de travail et s’empara du hachoir.


      — Je voulais dire…


      — Tu m’as dit que tu allais bien. (Le hachoir s’abattit sur la planche avec un bruit sourd et sépara les cuisses du poulet.) Que tu n’avais pas besoin de sang frais. Que tu le buvais froid, dans les réserves de Blade à la cave.


      — C’était le cas, répliqua-t-il en observant les épaules raides d’Esme.


      Regarde-moi, bon sang.


      Le hachoir s’abattit de nouveau et Will fit la grimace quand le son résonna dans la pièce caverneuse. Il se redressa lentement.


      — Je crois que je vais vous laisser.


      Esme releva vivement la tête.


      — Quoi ? Pourquoi ?


      — J’ai l’impression que vous avez un problème à régler qui ne me regarde pas, répondit Will.


      — William Carver…


      Rip tourna la tête.


      — Dehors.


      Le ton déplut à Esme. Elle pivota, ses yeux verts étincelants de fureur, et elle souligna chacun de ses mots d’un coup de hachoir.


      — Comment oses-tu lui ordonner de sortir de ma cuisine ! Je veux qu’il reste, et je veux que toi, tu partes.


      Will saisit l’occasion pour quitter la pièce.


      — On dirait que la décision est déjà prise, murmura Rip.


      Après le départ du loup-garou, l’endroit parut instantanément trop petit. Rip passa une main sur sa joue et éprouva sa barbe rugueuse. Esme baissa les yeux, les mâchoires crispées, et s’apprêta à démembrer le poulet. Sauf erreur de sa part, Rip crut l’entendre murmurer : « Lâche », dans un soupir.


      — Je n’ai jamais eu l’intention de te prendre comme esclave, commença-t-il en suivant le hachoir des yeux. Jamais.


      Il déglutit péniblement et se souvint de cette première nuit, quand il avait posé ses lèvres sur son cou pour boire son sang. La déflagration dans ses veines, comme si on venait de lui injecter de l’acide pur, la vague de chaleur qui avait déferlé dans son aine jusqu’à ce qu’il ait l’impression d’exploser… Et Esme… les petits sons impuissants qui s’échappaient de sa gorge tandis qu’elle s’agrippait à sa chemise et le suppliait. Oui… oui… Oh, Seigneur, John !


      S’ils avaient été seuls, si Blade n’avait pas été présent… Il l’aurait possédée. Il l’aurait plaquée sur le matelas et aurait enfoncé son sexe au fond d’elle et ses dents dans son cou. Cette pensée l’effrayait, parce qu’il ne savait pas jusqu’où il serait allé.


      S’il aurait été capable de s’arrêter avant qu’il soit trop tard.


      Il sentit un frisson glacé descendre le long de sa colonne. Il était plus sûr de garder ses distances, de satisfaire ses sombres besoins avec des prostituées. Tout ce qu’il voulait d’elles, c’était leur sang. D’Esme… il voulait tout. Et la prendre de cette manière détruirait leur amitié.


      — Ce n’est que du sang, reprit-il. Ça ne signifie rien.


      — Je t’ai vu, répliqua-t-elle, le hachoir en suspens dans l’air. Je sais exactement ce que c’était. Tu crois que je ne sais pas ce qui se passe entre un sang bleu et son esclave ?


      Il prit la question de plein fouet.


      — Blade ?


      Son ton était brutal, même s’il savait qu’il n’avait pas le moindre fichu droit d’éprouver ça. Comme s’il était prêt à s’attaquer à son maître à coups de couteau.


      — Blade ? (Elle rit à gorge déployée et se tourna de nouveau vers la planche.) Il n’y a jamais rien eu de tel. Pas entre nous. Bien sûr, j’ai ressenti du désir, mais ce n’était pas… ce n’était que la réaction de mon corps à la chimie contenue dans sa salive. À un certain niveau, je l’ai toujours su. Et il n’a jamais… jamais rien demandé.


      Rip fronça les sourcils et posa ses doigts sur le poignet d’Esme par-derrière. Puis sur sa main qui tenait le hachoir.


      — Qui, alors ? Tu as été avec quelqu’un d’autre ? demanda-t-il d’un ton bourru.


      — Idiot, murmura-t-elle. Tu es un vrai idiot, Rip.


      Il caressa son poignet avec son pouce et lui prit l’instrument des mains.


      — Pourquoi tu n’arrêtes pas de m’appeler Rip ?


      Elle ne l’avait jamais appelé comme ça. Pas une seule fois en plusieurs années. Une légère panique monta dans son ventre.


      — Tu m’as toujours appelé John.


      Il aimait le son de son prénom sur ses lèvres. Un peu trop, même.


      — En effet, dit-elle d’une petite voix atone qui amplifia encore son sentiment de panique.


      Il reposa le hachoir et plaqua son corps ferme contre le sien sans laisser le moindre espace entre eux. Elle était si petite dans ses bras… Son regard retomba sur les boucles qui s’échappaient de son chignon et glissa sur la peau douce de sa nuque. Comme si elle le mettait au défi d’y poser ses lèvres. Mais pourquoi diable une femme aussi belle voudrait-elle qu’il pose ses horribles mains sur son corps ? Rip se raidit.


      — Esme, allez. On est amis. Tu as toujours pu te confier à moi.


      — C’est ce que je pensais aussi. (Elle se libéra de son étreinte et le contourna dans un tourbillon de jupons vert foncé.) Jusqu’à ce que je réalise que toi, tu ne me disais pas tout. (Il tendit la main vers elle, mais elle s’écarta.) Je dois finir cette soupe.


      Rip posa sa main à plat sur le plan de travail et la regarda franchement.


      — Je ne t’en empêche pas. Et de quoi tu parles ? Je ne sais pas ce qui se passe. Tu n’arrêtes pas de parler comme si c’était fini, comme si tu ne voulais plus qu’on soit amis. (Il s’approcha d’elle mais elle recula avec un regard méfiant. Rip leva les mains d’un air incrédule.) Je ne vais pas te faire de mal. Tu le sais, hein ?


      Ce n’était pas la première fois qu’une femme reculait devant lui, mais venant d’elle, ça lui fendait le cœur. Il n’avait jamais levé la main une seule fois, jamais haussé le ton… Avec l’enfance qu’il avait eue, dans les rues, où il avait appris la brutalité, où il avait appris à se servir de sa taille pour cultiver une réputation parmi les gangs les plus dangereux… Ça lui avait permis de se protéger, bien sûr, quand sa mère en était incapable. Mais ça lui avait également beaucoup coûté.


      La peur n’était qu’une arme de plus contre le côté obscur de Whitechapel, mais il détestait le revers de la médaille. L’isolement. La façon dont les femmes l’évitaient par peur de sa réputation et dont les enfants le redoutaient à cause de sa carrure. Petit, il avait survécu à des choses que d’autres n’auraient pu endurer, mais il s’en était sorti tout seul. Même ici, au Terrier, il avait des amis, mais pas de femme à lui. Et c’était un désir si fort qu’il en devenait douloureux.


      — Bien sûr que je le sais, dit-elle.


      Son expression avait perdu de sa froideur et elle s’approcha de lui pour lui serrer brièvement les doigts avant de reculer de nouveau.


      — Tu ne ferais jamais de mal à quelqu’un de plus petit que toi. Tu es un vrai… gentleman. Même si les autres ne le voient pas.


      Les épaules d’Esme s’affaissèrent.


      Rip laissa échapper le souffle qu’il retenait. Il n’aurait jamais pu supporter l’idée qu’elle puisse avoir peur de lui.


      — Alors pourquoi cette réaction ? Je ne t’ai jamais menti. Je t’ai dit il y a plusieurs mois que je buvais du sang froid et c’était le cas. Tout ça est très récent… ce n’est que la troisième fois. Il n’y a jamais eu de mensonge, Esme. Ça ne me semblait simplement pas moral d’en parler avec toi. (Il frotta de nouveau sa barbe et la regarda, pour essayer de lui faire voir la vérité.) Ce n’est pas le genre de choses dont j’ai envie de parler avec une dame, tu comprends ?


      L’expression sur son visage anéantit l’espoir dans sa poitrine.


      — Esme ?


      Il fit un nouveau pas vers elle.


      — Je ne peux plus, murmura-t-elle. J’ai attendu, et attendu encore… Je pensais seulement que tu avais besoin de temps.


      — Tu ne peux plus quoi ?


      Il plissa les yeux, concentré sur la partie de leur conversation qui lui glaçait le sang. Si seulement il pouvait comprendre ce qui lui passait par la tête !


      Elle éclata d’un rire sans joie.


      — Être amie avec toi, Rip. Amie. Peu importe. Oublie ce que je t’ai dit. (Elle passa une main dans ses cheveux et observa la marmite, le visage inexpressif.) La soupe. Je dois préparer la soupe.


      Il la rattrapa par le bras tandis qu’elle se pressait vers le poêle et la dévisagea.


      — Tu me crois ? Tu me crois quand je te dis que je n’ai jamais voulu te mentir ? Tu le jures ?


      Esme observa sa main.


      — Je te crois. Après tout, pourquoi voudrais-tu me cacher quelque chose ? Ce n’est pas comme si j’avais une quelconque emprise sur toi.


      — C’est vrai, répondit-il doucement.


      Leurs regards se croisèrent. Rip chercha désespérément un signe indiquant qu’elle pourrait penser différemment ; qu’elle voulait, en réalité, qu’il ait une emprise sur elle. Quelque chose qui lui donnerait envie de s’approcher d’elle et de relever son visage vers lui.


      Les cils sombres d’Esme papillonnèrent et elle baissa les yeux avant d’essuyer ses mains sur son tablier.


      — Alors c’est réglé. (Elle se racla la gorge.) J’ai pratiquement fini. Je n’ai vraiment pas besoin d’aide.


      Pour lui, l’affaire semblait très loin d’être réglée, mais il hocha lentement la tête.


      — Comme tu voudras.


      


      Plus tard, cette nuit-là, Rip se mit à frapper aux portes.


      Aucun des voisins n’avait remarqué quoi que ce soit chez Liza Kent et elle n’avait mentionné d’éventuel départ à personne. L’angle de rue auquel elle travaillait habituellement était vide et froid, et Rip le surveilla un long moment avant de retourner à son appartement. Presque personne n’avait remarqué sa disparition et même si c’était le cas, ils s’en fichaient. Son bout de trottoir serait revendiqué avant longtemps par quelqu’un d’autre et Liza Kent s’évanouirait dans les ténèbres, une disparue parmi d’autres au sein de Whitechapel.


      Comme la mère de Rip.


      Le corps de Jacky la Frime était exactement là où ils l’avaient laissé. Généralement, Blade payait des hommes pour effectuer les tâches de nettoyage, mais Rip répugnait à les impliquer. Et pour être honnête, il avait besoin de ça. De quoi occuper son esprit pour le distraire de la faim qui le rongeait constamment, et d’Esme. Des deux, il savait quelle pensée était la plus douloureuse. Leur dispute de l’après-midi lui laissait un goût d’inachevé. Comme s’il y avait quelque chose qu’elle ne lui disait pas.


      Il serait probablement plus facile de découvrir le responsable de la disparition de Liza que de déchiffrer ce qui passait par l’esprit d’Esme.


      Rip se pencha et écarta le trou dans la chemise de Jacky la Frime pour examiner ses blessures. On aurait dit des plaies causées par une arme blanche, mais il n’était pas expert en matière de blessures. Seulement sur la manière de les guérir.


      Heureusement, il connaissait un spécialiste.


      Il frappa à la porte du Dr Creavey tout en retenant son souffle à cause de la puanteur qui commençait à filtrer à travers la couverture dont il avait enveloppé Jacky la Frime. Des bruits de pas résonnèrent lourdement de l’autre côté du panneau et Creavy l’observa à travers ses lunettes en demi-lune, puis fronça les sourcils en apercevant le corps jeté sur l’épaule de Rip. Ses yeux cernés de rouge étaient larmoyants et ses cheveux fins et raides pointaient par touffes grises. Il y en avait plus dans ses favoris que sur son crâne.


      — Deux livres, lâcha Creavey.


      Rip se contenta de le regarder.


      Le docteur jura.


      — Ce n’est plus l’heure, Rip. Il faut bien gagner sa vie.


      — Ce n’est plus l’heure ? répéta Rip en faisant un pas en avant. Ou bien vous étiez sur le point de sortir, avec vos gars ?


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      — Tu voudrais pas que certains de mes hommes viennent fouiner dans tes affaires, dit Rip délibérément, sachant pertinemment pour quelle tâche le médecin tombé en disgrâce payait certains pilleurs de tombes du coin.


      Jusque-là, l’obsession de Creavey pour la mort était inoffensive ; tant que ça ne changeait pas, Blade comptait bien le laisser tranquille. Il avait son utilité.


      Creavey pâlit.


      — Je suppose que je peux t’accorder cinq minutes. Par ici, je t’en prie.


      Les quelques pièces que louait le docteur se trouvaient au-dessus d’une boutique. Il s’agissait de deux chambres à coucher séparées et d’un petit salon, reliés à son cabinet de chirurgie par un long couloir surmonté d’une verrière qui lui servait de laboratoire. Des effluves chimiques embaumaient l’air. Rip renifla, mais il ne s’agissait pas de l’odeur à laquelle il s’était habitué chez Liza Kent. Les narines brûlées, il songea qu’il avait sûrement perdu ses capacités olfactives pour les heures à venir. Ce mélange lui rappelait l’afflux étourdissant quand on lui avait retiré les restes mutilés de son bras après l’accident, avant de greffer la douille en acier dans l’articulation de son épaule. Le domaine de Creavey lui avait toujours provoqué un malaise et donné le tournis. Autant en finir rapidement.


      Il entra dans le laboratoire et laissa tomber Jacky la Frime sur le long banc posé contre le mur, recouvert de bocaux, de becs de gaz et d’une variété d’instruments métalliques qui dégringolèrent de chaque côté du corps. Un rat mort était épinglé sur une poutre, les intestins répandus à l’extérieur comme si quelqu’un l’avait examiné de près. Les lèvres de Rip tressaillirent. Fichus cadavres. Cet endroit lui avait toujours donné des frissons.


      — Pas ici, soupira Creavey, exaspéré. Dans la salle d’opération.


      Rip hissa de nouveau le corps sur son épaule avec un grognement et suivit le médecin dans la petite pièce. Deux silhouettes étaient étendues sur les tables d’examen en acier, recouvertes d’un drap. Creavey le guida vers une troisième et décrocha son tablier taché de son crochet, puis le noua autour de son ventre proéminent.


      Rip observa longuement l’un des corps sous le drap, décelant l’odeur fétide de la tombe et de la pourriture.


      — Qu’est-ce que tu as là ?


      — Empoisonnement à l’arsenic, répondit Creavey d’une voix distraite. Qui a dû durer très longtemps à en juger par les lignes blanches sur ses ongles et ses cheveux clairsemés. Je soupçonne l’épouse. Il n’y a presque pas de mystère. Alors, qu’est-ce que tu m’as apporté ?


      Creavey enfila une paire de lunettes protectrices.


      — À toi de me le dire, répondit Rip en croisant les bras avant de s’adosser contre le montant de la porte.


      L’odeur, différente ici, lui rappelait ce qu’on avait répandu dans l’appartement de Liza Kent.


      — Qu’est-ce que ça sent ?


      — Le formaldéhyde, répondit Creavey en désignant d’un geste les étagères chargées de bocaux en verre aux contenus épouvantables.


      — On en trouve facilement ?


      — Disons que ce n’est pas très difficile de s’en procurer. La plupart des médecins et des chirurgiens en possèdent. Et certains chimistes.


      Rip arpenta le fond de la pièce, tenté de frotter les poils qui se dressaient sur son bras. Une main anormalement pâle dépassait de la table d’examen la plus lointaine, une trace rouge et plissée autour du poignet. Facile de deviner la cause du décès. Rip détourna les yeux, troublé par la pâleur extrême de la peau de la femme. Drainée de son sang par sa propre main.


      Creavey suspendit une lanterne en hauteur, contre une toile de fond en miroir qui réfléchissait la lumière sur le corps. Creavey découpa la couverture qui enveloppait Jacky la Frime et se pencha plus près. Ses lunettes grossissantes bien en place, il se servit d’une paire de pinces en métal pour écarter les bandes de tissu.


      — Hmm. (Il mesura la longueur de la coupure.) C’était un coup porté du bas vers le haut, murmura-t-il. Par un gaucher, d’après l’angle.


      Il enfonça le bout de ses pinces en haut de la plaie et en examina attentivement l’intérieur.


      — Mince alors…


      — Qu’y a-t-il ? demanda Rip en s’approchant.


      Le bon docteur avait pâli ; quoi que ce soit, ça devait être terrible.


      — Je ne suis pas certain… là, donne-moi ce scalpel.


      Rip arpenta le sol en béton près du drain tandis que le médecin entaillait Jacky la Frime de la gorge jusqu’au bassin pour examiner les dégâts internes. À l’aide d’une paire de cisailles et d’une scie, il incisa la cage thoracique et Rip détourna les yeux. Il n’était pas étranger à la violence, mais ceci… c’était un peu trop impersonnel. Froid et calculateur.


      — Là, dit Creavey en pointant son doigt. L’arme est entrée sous le sternum, en remontant vers le haut… mais elle est ressortie là. Comme si la lame était recourbée.


      Rip fronça les sourcils.


      — Un crochet ?


      — Un crochet aiguisé comme une lame de rasoir, répondit Creavey, qui recula et essuya ses doigts. (Son visage rougeaud perdit ses couleurs.) Le genre qu’utilisent communément les pêcheurs, mais aussi…


      — … les Bouchers, acheva Rip à sa place en observant les vestiges macabres de Jacky la Frime.


      — Je vais devoir compléter mes conclusions, mais je pense qu’il s’agit de la cause de la mort. (Creavey tira sur son tablier.) Je pensais que Blade en avait fini avec les gangs des Bouchers il y a six mois ?


      — C’était le cas, répondit Rip, même si, en réalité, c’était l’œuvre d’un vampire.


      La créature s’était cachée dans les Souterrains, le monde obscur autrefois occupé par la ligne de métro, avant que la moitié des tunnels ne s’effondre. Seuls les pauvres et les plus désespérés vivaient là – ou les gangs des Bouchers qui sévissaient auparavant dans cette partie de l’East End. L’initiation pour entrer dans l’un de ces groupes nécessitait le sacrifice d’un membre, de préférence directement de la main d’un homme. Chacun d’entre eux s’était vu équiper d’un crochet en métal ou d’un couteau, la lame greffée dans l’avant-bras selon la méthode rudimentaire des colonies. Certains avaient même des roues à la place des pieds ou des petits yeux de verre qui ne faisaient pas tout à fait correctement la mise au point sur le monde qui les entourait.


      Les Bouchers enlevaient les personnes chez elles et les traînaient sous terre, où ils drainaient les corps de leur sang pour le revendre aux usines de drainage de l’Échelon. Le genre de fumiers avec lesquels Rip ne craignait pas d’avoir des démêlés, tant qu’il était armé de son propre couteau.


      — C’est comme ça que ça se passe dans l’East End, expliqua Rip d’un ton bourru. On élimine l’un des groupes au pouvoir et d’autres poussent comme des champignons.


      Il pensa à l’appartement de Liza Kent et au symbole très clair gravé sur la porte. Aucun Boucher n’avait pu le manquer et leur présence aux limites du territoire de Blade était significative.


      — Qui que ce soit, il défie Blade. En tuant l’un des siens.


      — Cette personne ne tient manifestement pas beaucoup à la vie, murmura Creavey.


      Rip approuva en reculant. Voilà qui expliquait la disparition de Liza Kent. Pauvre fille. Aucun doute que son cadavre finirait par réapparaître dans la rue, vidé de son sang.


      — Tu n’as absolument rien vu, compris ?


      Le médecin n’était pas stupide.


      — Je vais enterrer le corps moi-même. M’assurer que personne d’autre ne le voit.


      Rip lui jeta un regard noir.


      — Assure-toi seulement de l’enterrer toi-même. Tu n’as pas intérêt à t’en servir comme ces autres corps découpés, c’est bien compris ?


      — C’est de plus en plus dur de trouver des cadavres, Rip.


      Le sang bleu le dévisagea.


      — Comment veux-tu apprendre à déchiffrer les secrets de la mort ? protesta Creavey. Tu es loin de te douter du progrès que ça peut apporter à la science.


      Rip recula, prêt à laisser la puanteur nauséabonde de la mort derrière lui.


      — Continue comme ça et un beau jour, c’est toi qui serviras de progrès à la science. Réfléchis-y.
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      Esme remua dans son lit étroit tandis que l’aube teintait le ciel d’une couleur argentée, puis soupira et finit par repousser ses couvertures. Inutile de rester allongée. Ça ne lui apporterait rien de bon. Elle ne ferait que nourrir des pensées à l’égard de Rip, ce genre de pensées qui l’avaient maintenue éveillée la moitié de la nuit.


      Ça ne sert à rien de se lamenter, murmura la voix de sa mère dans son oreille.


      Plus facile à dire qu’à faire.


      Elle enfila son peignoir en laine épaisse, traversa le sol glacé en sautillant et plongea ses pieds dans ses chaussons chauds. Alors que son souffle créait de la vapeur dans l’air, elle prit à la hâte la direction de la cuisine. Elle devait entretenir le feu dans l’immense cheminée pour pouvoir faire chauffer de l’eau pour la toilette et mettre les chaudières en marche. Par cette saison glaciale, elles pompaient l’eau chaude à travers les murs et les sols pour réchauffer le Terrier.


      La routine était apaisante. C’était son moment préféré de la journée, quand le monde était encore silencieux et qu’elle se retrouvait totalement seule. Alors, elle n’avait pas besoin de penser. Huit ans plus tôt, quand son mari Tom était mort, elle s’était jetée à corps perdu dans le travail pour éviter d’affronter son propre chagrin. La méthode s’était avérée payante. Pendant un temps. Et même si cette situation était entièrement différente, elle n’en était pas moins douloureuse.


      Admets-le, Esme. Tu t’es trompée, songea-t-elle tandis qu’elle remontait à l’étage pour faire ses ablutions matinales. Penser qu’il existait quelque chose entre Rip et elle alors que ce n’était pas le cas. Il s’était montré distant au cours des six derniers mois, mais avant ça… leur amitié avait évolué. Elle ne serait pas allée jusqu’à dire précisément qu’il lui faisait la cour, mais ils avaient passé la plupart de leur temps libre ensemble. Ils riaient ensemble. Ils partageaient des détails de leurs vies qu’ils n’avaient certainement jamais confiés à personne. Esme s’était mise à lui préparer des petits pains briochés et des biscuits parce qu’elle savait qu’il apparaissait toujours dans sa cuisine après le déjeuner ; il restait jusqu’à ce qu’elle soit obligée de le mettre dehors à moins de risquer de manquer de temps pour préparer le dîner.


      Un doute l’assaillit. Elle se rappelait le jour de l’attaque du vampire comme si c’était arrivé la veille. Rip était avec elle dans la cuisine et la regardait pétrir une boule de pâte. Il l’observait avec une expression qu’elle aurait presque pu qualifier d’« avide ». Puis il avait tendu la main en suivant ses doigts des yeux et lui avait caressé la joue. Un sourire avait adouci la ligne de sa bouche et réchauffé son regard. Esme en avait eu le souffle coupé et l’avait dévisagé, impuissante, le cœur battant.


      « De la farine », avait-il murmuré avant de baisser sa main. Mais son regard s’était attardé sur elle pendant un long moment, comme s’il attendait quelque chose.


      Elle n’avait jamais rien dit. Elle en avait été incapable. Et quand elle l’avait revu la fois suivante, il avait la gorge à moitié déchiquetée et Blade s’était retrouvé dans l’obligation de l’infecter avec le virus pour lui sauver la vie. Cet instant avait tout changé. Désormais, Rip ne la touchait plus. Ses visites à la cuisine avaient cessé et les rires disparu. Mais elle avait compris qu’il luttait pour se contrôler, pour trouver une certaine paix avec le virus qui colonisait son corps. Elle avait décidé de se montrer patiente.


      Mais peut-être que le vampire avait volé à Rip plus que son humanité.


      Esme se pinça les joues pour leur donner un semblant de couleur et retourna au rez-de-chaussée, les cheveux soigneusement relevés, vêtue de sa robe bleu nuit. À l’étage, elle entendait les gens commencer à se lever, et la sérénité de la journée menaçait de s’effondrer. Elle avait beau adorer la curieuse petite famille que Blade avait rassemblée au fil des ans, à cet instant précis, elle aurait préféré rester seule.


      Après s’être s’emparée de son châle et de son panier, Esme sortit dans la froide matinée d’hiver. Elle se figea devant le spectacle qui s’offrait à elle. Le monde était recouvert d’un manteau blanc et des flocons de neige dérivaient lentement dans l’air. Le froid mordant glaça ses poumons et son souffle produisait de la condensation, mais ça ne faisait qu’amplifier la beauté ambiante. L’air semblait purifié, comme si les précipitations avaient chassé les épais voiles de brouillard qui s’accrochaient aux clochers de Londres.


      La neige craqua sous ses pieds tandis qu’elle resserrait son châle autour d’elle. La ville n’avait pas connu de telle vague de froid depuis des années. Un gros paquet tomba d’un toit voisin et Esme releva la tête. Le silence lui donna soudain une sensation de mauvais augure et ses poils se dressèrent sur sa nuque.


      Tout était immobile. Pourtant… l’impression d’être observée s’intensifia. Elle examina la rue tout en enfilant ses gants. C’était ridicule. Tout le monde à Whitechapel savait qu’elle appartenait à Blade. Personne n’oserait toucher à un seul de ses cheveux.


      Elle prit une inspiration et s’engagea dans la ruelle étroite… pour heurter directement une surface chaude et dure.


      Des mains se refermèrent sur ses bras quand elle trébucha et une odeur de mâle excité parvint à ses narines. La panique monta quand elle identifia la personne dont l’effluve émanait. Elle lavait ses vêtements depuis des années ; elle reconnaîtrait l’odeur distincte et légèrement épicée de son eau de Cologne entre mille.


      De toutes les personnes qu’elle souhaitait éviter ce matin…


      — Rip, éructa-t-elle en penchant la tête en arrière pour le regarder. Qu’est-ce que tu fais dehors ?


      — Je ne suis pas rentré, murmura-t-il en l’observant avec une expression indéchiffrable. (Il plissa les yeux.) Toujours pas de « John » ?


      Ce ne serait plus jamais « John ». Impossible. À moins qu’elle ne parvienne à refermer la plaie béante en elle – ou du moins, qu’elle n’arrive à s’en distancier.


      — Tu dois sûrement avoir envie d’aller te coucher, dit-elle en faisant un pas sur le côté. Si tu veux bien m’excuser, j’ai des courses à faire.


      Les pas lourds de Rip firent écho aux siens et un flot de larmes brûlantes menaça de jaillir de ses yeux. Pourquoi ne la laissait-il pas tranquille ?


      — La chaudière est en marche. Tu vas sûrement vouloir te laver, jeta-t-elle par-dessus son épaule.


      En deux pas, il la rattrapa, les mains enfoncées dans ses poches. Puis il releva le col de son manteau pour s’abriter des flocons. Il l’observa de ses yeux verts et rusés. Rip n’avait jamais été un idiot, même si la plupart des gens ne voyaient en lui qu’un simple paquet de muscles.


      — Je sais reconnaître quand une femme essaie de se débarrasser de moi, Esme. (Il garda le regard rivé droit devant lui.) Je te demanderais bien pourquoi, mais je suppose que c’est en rapport avec ce qui s’est passé hier soir.


      Le silence s’érigea soudain tel un mur entre eux.


      — J’essayais de me montrer prévenante, répondit-elle, raide. Tu dois être fatigué.


      — Arrête de me dire comment je me sens et ce dont je devrais avoir envie, répliqua-t-il sèchement. Tu sais que tu peux tout me dire, non ?


      — Bien sûr.


      Voyant qu’elle n’ajoutait rien, il pinça les lèvres. La douce lumière de l’aube atténuait l’inclinaison dure de ses sourcils et l’irrégularité de son nez, mais jamais il ne pourrait être considéré comme un bel homme. Pourtant… pendant un instant, Esme sentit son cœur se serrer tandis qu’elle observait son profil familier. Fort, têtu. Elle avait examiné ce visage pendant des années, en se demandant quelles pensées tournoyaient derrière ces magnifiques yeux verts.


      Elle détourna les siens et se concentra sur la rue. Leurs traces de pas étaient les seules à souiller le blanc immaculé. Elle se sentit alors terriblement seule avec lui et son corps se mit à fourmiller. Elle n’en fut que plus furieuse contre elle-même.


      — Tu es toujours en colère contre moi, dit-il d’un ton bourru.


      — Je ne vois pas de quoi tu parles.


      Esme accéléra le pas, cherchant désespérément à éviter cette conversation.


      Rip posa sa main d’acier sur son bras et, quand elle pivota, elle remarqua son regard bien trop perspicace posé sur elle.


      — On peut tourner en rond comme ça toute la journée, Esme, mais pour être honnête, j’ai pas la moindre fichue idée de ce que je t’ai fait pour que tu sois aussi contrariée. (Il se frotta le front et ses doigts laissèrent des marques blanches sur sa peau basanée. Sa voix était teintée de frustration.) J’ai passé la moitié de la nuit à y réfléchir.


      — Laisse-moi partir, dit-elle calmement.


      — Non.


      — Bon sang, J… Rip !


      Elle tira de toutes ses forces et sentit la main du sang bleu glisser sur le tissu de ses manches.


      Il leva les mains en geste de capitulation et elle recula de quelques pas. Les longerons fins et rigides de sa main droite réfléchissaient la lumière matinale. Comme s’il avait suivi son regard, il la baissa pour la fourrer dans sa poche, les joues en feu.


      — Je pense que j’ai raison, à propos de ce que tu as dit hier, et que ça n’a rien à voir avec mon prétendu mensonge.


      Esme déglutit.


      — Je vois.


      Il plissa les yeux face à sa réponse évasive.


      — Tu m’en veux, reprit-il lentement, parce que j’ai bu le sang de quelqu’un d’autre ? Parce que tu pensais devenir mon esclave ? J’aurais dû te dire que je ne t’aurais jamais demandé ça. Tu n’as pas besoin d’être mon esclave, ni l’esclave de personne.


      Esme secoua la tête en essayant de le contourner. Comment lui dire qu’elle aurait désespérément voulu être la sienne ? En particulier quand il lui avait clairement fait comprendre qu’il ne pensait pas à elle de cette manière.


      — Peu importe…


      Il la retint de nouveau.


      — Bon sang, Esme. J’essaie de comprendre. J’essaie. S’il te plaît, dis-moi ce qui ne va pas.


      — Ce qui ne va pas ?


      Soudain, elle ne put plus se retenir. À moins de fondre en larmes. Elle le repoussa.


      — Je… j’ai ma fierté, John Doolan ! Je ne vais quand même pas te supplier ! Tu ne veux pas de moi et je ne…


      Il s’imposa devant elle et Esme chancela, surprise, en posant les mains sur son torse ferme.


      — Je ne veux pas de toi ? répéta-t-il. Je ne veux pas de ton sang ? (Une lueur sombre s’alluma dans ses yeux.) C’est ça, n’est-ce pas ? C’est de ça qu’il s’agit ? Parce que je ne veux pas de ton fichu sang ?


      Quelque chose de chaud coula sur la joue d’Esme et elle l’essuya promptement en espérant qu’il ne l’avait pas vu.


      — Laisse-moi tranquille, dit-elle d’une voix rauque.


      Rip se raidit.


      — Esme ? Tu pleures ?


      — N-non.


      Soudain, il posa sa main sur sa joue. Esme ferma les yeux quand il la força à relever la tête tandis qu’une dernière larme coulait en silence sur sa pommette. Elle ne voulait pas qu’il la voie pleurer, mais la fermeté de sa main ne lui laissait pas le choix.


      Un pouce rêche essuya la larme.


      — Bordel de merde, dit-il sur un ton perplexe et essoufflé. Mince, ma belle. Pleure pas. Je t’en prie, pleure pas. J’en vaux pas la peine.


      — Si, murmura-t-elle. Ne te rabaisse pas.


      Tous les autres le faisaient déjà bien assez.


      « Aussi dangereux que le péché », murmuraient les prostituées dans la rue.


      Oh oui, elle les avait entendues et elle savait que lui aussi. Mais dans son cœur, ce péché était loin d’être repoussant. C’était le frôlement de son corps ferme contre le sien quand ils se croisaient dans la cuisine, ou le sourire lent et dangereux qu’il lui adressait quand ils étaient seuls et qu’il lui chipait de la pâte à crêpe. Elle seule voyait ce que personne d’autre ne soupçonnait quand il baissait sa garde et se contentait d’être un homme plutôt que de forcer sa réputation et d’imposer ses menaces.


      — D’accord, ma belle, d’accord. Je le dirai plus.


      Elle se sentait submergée par son corps imposant tandis qu’il lui caressait légèrement la joue.


      Il ne comprenait toujours pas le problème. Et elle pouvait s’éloigner maintenant, sachant que leur amitié resterait intacte, qu’elle passerait ses nuits torturée par son désir inassouvi, pendant qu’il serait allongé de l’autre côté du mur, totalement inconscient de la véritable nature de ses sentiments pour lui.


      Elle pouvait s’écarter. Il le fallait.


      C’était la chose la plus sensée à faire. Un geste digne d’Esme.


      Si seulement elle le voulait…


      Elle retira ses doigts de son torse et les laissa en suspens à quelques centimètres. Esme avait du mal à croire à ce qui lui passait soudain par la tête. Elle était lasse d’attendre qu’il remarque ses sentiments. Lasse d’avoir trop peur de les exprimer.


      Elle en avait assez d’être raisonnable.


      — Tu veux savoir pourquoi je suis aussi vexée ? murmura Esme en se forçant à prononcer les mots, les lèvres tremblantes.


      Si elle ne parvenait pas à les formuler maintenant, alors elle n’en serait jamais capable.


      — Ouais, répondit-il d’un ton bourru en baissant la tête comme pour trouver la réponse dans ses yeux.


      — Parce que je voulais que ce soit moi, murmura-t-elle en agrippant le col de sa chemise avant de se hisser sur la pointe des pieds pour presser ses lèvres contre les siennes.


      


      Rip se figea et prit une vive inspiration, les lèvres entrouvertes.


      Il avait son goût dans sa bouche, dans la chaleur de son souffle… Il avait du mal à réaliser que tout ce dont il avait toujours rêvé était en train d’arriver.


      Le corps doux d’Esme s’affaissa contre lui. Elle l’embrassa avec un petit gémissement. La sensation de sa langue contre la sienne lui fit l’effet d’une caresse directement sur son sexe. Rip durcit instantanément et fit glisser ses mains sur elle tout en l’attirant contre lui.


      Esme.


      Il hésita tandis qu’un tourbillon d’émotions s’emparait de lui. Danger. Le rythme entêtant de son pouls résonna bruyamment à ses oreilles. Elle attira son visage vers le sien et captura sa bouche, si bien qu’il faillit perdre pied. Rip chancela vers l’avant. Le dos d’Esme heurta le mur et il s’appuya contre elle, le désir affluant dans tout son corps comme une rivière déchaînée.


      Un éclat rouge explosa derrière ses paupières closes et Rip gémit en pressant inconsciemment ses hanches contre elle. Du calme. Il se força à retirer ses doigts de la jupe d’Esme, mais la jeune femme lui mordit la lèvre. Son corps fut traversé d’une explosion de douleur et de plaisir.


      Le souffle d’Esme, irrégulier, dans ses oreilles. Son parfum et son goût qui attisaient chacun de ses désirs. Son pouls. Son fichu pouls qui battait désormais la chamade. Rip grogna en éloignant ses lèvres à contrecœur. Esme serra le poing dans le col de sa chemise, comme si elle n’était pas prête à le relâcher, mais il devait s’écarter. Sans quoi il la prendrait d’assaut et enfoncerait ses dents dans sa gorge douce… Il poussa un nouveau gémissement quand cette seule pensée enflamma ses veines.


      Écarte-toi. Tout de suite.


      Rip recula et chancela dans la rue en clignant les yeux pour chasser les ombres de ses paupières. Le prédateur en lui avait trop conscience de la présence d’Esme, des palpitations de son cœur, pour oser faire un pas vers elle.


      — John, murmura-t-elle en touchant ses lèvres.


      Ses yeux étaient presque voilés.


      Elle s’approcha, mais il s’éloigna et fourra ses mains dans ses poches. Bon sang. Ne voyait-elle donc pas qu’il était sur le point de perdre toute maîtrise de lui-même ?


      Il secoua brusquement la tête.


      — Non.


      Esme se figea.


      — Je suis désolé, dit-il. Je ne peux pas. Pas avec toi.


      L’expression sur son visage faillit lui briser le cœur. Comme s’il l’avait frappée.


      — Je dois y aller. Je… je ne peux pas.


      Il tourna les talons et partit à travers les flocons en direction du Terrier. Il perçut la vive inspiration peinée d’Esme, qu’il essayait à tout prix de se retenir de vider de son sang.
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      Le sapin se hissa à la verticale et le sommet ploya contre le plafond. Le visage de Will apparut entre les branches et il passa ses bras autour de l’arbre, les sourcils froncés, pour le positionner correctement.


      — Il est magnifique, n’est-ce pas ? fit Blade en reculant pour mieux l’apprécier.


      Esme plaqua un sourire sur son visage et hocha la tête tandis que les autres se rassemblaient pour regarder. Elle sentait le regard de Rip posé sur elle depuis l’autre côté de la pièce, où il était appuyé contre le mur, silencieux. Il n’avait presque pas aidé pour faire passer le sapin par la porte et elle non plus. Tous deux semblaient flotter en marge du clan, comme si quelqu’un les avait emprisonnés à l’extérieur de l’une de ces boules à neige exportées par les Français, et qu’ils étaient condamnés à regarder la famille qui évoluait à l’intérieur. Le monde leur semblait étouffé et les sons déformés. Esme avait le sentiment de ne pas prendre part à l’instant présent.


      Honoria éclata de rire quand Blade passa un bras autour d’elle. Depuis qu’il l’avait épousée, elle avait pris quelques kilos indispensables qui adoucissaient ses traits ; le bonheur la faisait souvent sourire. Au cours des six derniers mois, Esme et elle étaient devenues assez proches, mais Esme ne pouvait pas se confier à Honoria au sujet de Rip. Elle ne pouvait se confier à personne, pas même à Blade qui avait autrefois été son confident. Elle avait l’impression d’avoir le cœur brisé, mais comment avouer à ses amis ce qui s’était produit ?


      Elle avait embrassé Rip et il lui avait répondu qu’il ne voulait pas d’elle. « Je ne peux pas. Pas avec toi. » Des mots qui semblaient marqués au fer rouge dans son cœur. Elle le sentait bouillonner dans sa poitrine et remonter comme un poing dans sa gorge, menaçant de s’échapper. Mais si elle se laissait aller, elle ne pourrait plus retenir le flot de larmes. Et Esme avait toujours été douée pour dissimuler sa peine.


      Elle n’avait pas pleuré une seule fois quand ses parents avaient coupé les ponts avec elle après son mariage avec Tom, et pas davantage quand sa mère l’avait jetée à la rue après la mort de son mari. À la place, elle s’était sortie du caniveau et s’était déniché un emploi respectable de couturière jusqu’à ce que son nouveau voisin lui rende la vie insupportable. Elle pouvait recommencer. Plaquer un sourire sur ses lèvres et faire comme s’il ne s’était jamais rien passé entre Rip et elle.


      Malgré tout, l’idée de n’être que son amie était trop dure à supporter.


      Deux enfants passèrent en courant et en riant aux éclats. Lark était arrivée au Terrier avec Tin Man, mais personne ne savait s’il s’agissait de sa fille, d’un membre de sa famille ou d’une simple inconnue qu’il avait sauvée de la rue, et Charlie était le jeune frère de Honoria. Bien qu’infecté par le virus du besoin, il avait guéri beaucoup plus rapidement que Rip. Blade le gardait à l’œil, mais le jeune garçon semblait très bien gérer sa nouvelle situation. Au cours des premiers mois, il était terrifié à l’idée de rester seul avec un humain, en particulier ses sœurs, Honoria et Lena, par peur de leur sauter à la gorge. C’était bon de l’entendre rire de nouveau et de le voir détendu.


      — Charlie ! Rends-le-moi ! s’exclama Lena en faisant irruption dans la pièce, les cheveux retenus par un ruban rouge et les joues enflammées.


      Elle s’arrêta en apercevant le sapin et écarquilla les yeux. Au seuil de l’âge adulte, Lena se livrait encore à des instants d’allégresse enfantine, et elle avait traversé suffisamment d’épreuves pour profiter de chaque moment comme si c’était le dernier.


      — Mince alors, dit-elle. Où avez-vous trouvé ça ? (Puis elle plissa les yeux de plaisir en remarquant Will qui luttait pour maintenir l’arbre en place.) Il est tout ébouriffé ! Peut-être qu’on devrait lui mettre des rubans ?


      Will s’écarta des branches comme s’il avait honte d’être surpris à l’intérieur. Il s’était raidi à la seconde où Lena était entrée dans la pièce.


      Ce spectacle arracha Esme à sa tristesse. Will n’avait jamais vraiment aimé la compagnie des femmes, et c’était bien compréhensible après que sa mère l’eut vendu à un forain itinérant et qu’il eut passé dix ans enfermé dans une cage. Il avait fallu des années à Esme pour venir à bout de sa méfiance – principalement grâce aux pièces de rôti de bœuf et aux bons gâteaux qu’elle lui préparait. Elle s’approcha de lui et glissa une main protectrice sur son dos.


      — Je pense qu’il va tenir, lui dit-elle.


      Leurs regards se croisèrent. Les épaules de Will se détendirent, comme s’il était soulagé de la voir. Esme n’était pas stupide. Elle l’avait déjà vu se cacher derrière des bâtiments pour éviter Lena, tandis que la jeune femme, de son côté, le traquait sans pitié. Lena savait qu’elle le mettait mal à l’aise, mais elle n’avait pas encore vraiment compris pourquoi.


      C’était déjà assez difficile pour Will de faire confiance à Esme et Honoria, alors une jeune femme séduisante qui flirtait avec lui ? Esme ne l’avait jamais vu avec une fille, mais elle savait reconnaître quand un jeune homme éprouvait du désir. Et quand il ne savait pas du tout comment s’y prendre.


      — Viens m’aider à la cuisine, lui dit-elle.


      Rip les regarda partir, les bras croisés sur sa poitrine, le regard rivé sur elle avec une intensité qui la déstabilisait. Il bougea comme s’il s’apprêtait à les suivre, puis sembla se rétracter.


      Tant mieux.


      Les joues brûlantes, Esme passa à côté de Blade – sans prêter attention à son regard inquisiteur – et pénétra dans la cuisine.


      Elle fut frappée par une vague de chaleur. Rassurant, familial… son petit refuge à elle. Elle avait passé la dernière heure à faire sauter des grains de maïs pendant que les hommes ramenaient le sapin, et cette préparation attendait, dans un saladier sur le plan de travail, d’être accrochée sur l’arbre en guise de décoration. De petites tartelettes de viande fraîchement sorties du four embaumaient la pièce et Will posa immédiatement ses yeux d’ambre dessus.


      — Tiens, murmura Esme.


      Toute tension sembla s’envoler quand il s’assit et commença à dévorer l’une des tartes. Un sourire aux lèvres, Esme tendit la main pour écarter une mèche de cheveux qui barrait le front du jeune homme. Elle n’avait jamais eu de frère, mais Will était tout comme.


      — Tu ne devrais pas la laisser te déstabiliser, murmura-t-elle.


      Il se raidit aussitôt.


      — Et avant que tu me racontes un mensonge, sache bien que je suis la seule à l’avoir remarqué.


      — Y a rien du tout, répliqua-t-il en retirant les miettes de ses doigts. Lena n’est qu’une fille, elle joue à des jeux qu’elle ne devrait pas se permettre. Je n’ai pas l’intention de faire quoi que ce soit, même si je devrais, rien que pour lui donner une bonne leçon.


      — Il se pourrait que ce soit toi qui te brûles les doigts, rétorqua-t-elle. Honoria est très protectrice envers sa sœur, et par conséquent, Blade aussi.


      Une lueur de frustration s’alluma dans ses yeux. Le tempérament d’un loup-garou était toujours versatile et Esme priait pour que Lena le comprenne avant que Will fasse quelque chose de regrettable. Il avait toujours été rigoureusement contrôlé et surveillé, et connaissait les dégâts qu’il pouvait causer s’il laissait libre cours à sa fureur dévastatrice. Un loup-garou n’était pas assoiffé d’hémoglobine comme un sang bleu, mais sa rage était tout aussi dangereuse.


      — J’essaie de garder mes distances avec elle, murmura-t-il avec un léger accent écossais. Ce qui n’est pas facile puisqu’elle habite ici avec nous. J’ai réfléchi… Il est peut-être temps que je me trouve un endroit à moi, non ?


      — Peut-être que tu devrais te trouver une femme.


      Il secoua brutalement la tête.


      — Non. C’est pas pour moi.


      — As-tu déjà été avec une femme ? demanda-t-elle d’une voix douce, tout en connaissant la réponse.


      Même si Blade ne l’avait évoqué qu’une seule fois, elle savait qu’il s’était passé quelque chose entre eux, quand Will avait eu dix-huit ans et était devenu l’esclave de Blade. Elle ne pouvait qu’imaginer le désordre dans l’esprit du jeune homme, sachant que l’acte de nourrir Blade l’avait affecté au moins autant que ça avait été le cas pour elle.


      Blade avait réussi à régler le malentendu, mais Will se méfiait encore tellement de la plupart des femmes qu’il les tolérait à peine. La seule pour laquelle il avait montré le moindre signe d’attirance se trouvait dans la pièce voisine, inconsciente de la confusion qu’elle créait.


      — Bon sang, Esme. (Son regard devint farouche.) Je veux pas parler de ça avec toi.


      — Tu devrais en parler à quelqu’un, pourtant, gronda-t-elle. Avec Blade, peut-être ?


      — Il m’arracherait la peau du dos s’il savait ce que je pense, avoua Will d’un ton brusque.


      — Et John ? suggéra-t-elle.


      Il haussa un sourcil fauve.


      — Bien sûr, c’est tout à fait son domaine.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      Will tendit la main pour la poser sur celle d’Esme.


      — J’aime pas te voir blessée.


      Une vague de chagrin afflua dans son corps. Elle parvint à lui adresser un sourire courageux.


      — Je vais bien, Will. Seulement, je ne pense pas pouvoir être amie avec John pour le moment. Pas… pas pour l’instant.


      Elle perçut un mouvement du coin de l’œil. La porte se referma. Esme releva la tête et croisa le regard de Rip. Le rouge lui monta aux joues quand elle vit son attention glisser sur sa main, calée sous celle de Will. Il avait dû l’entendre. Ses pensées tourbillonnèrent à toute allure tandis qu’elle essayait de se souvenir précisément de ce qu’elle avait dit.


      Rip baissa les yeux.


      — Blade voudrait ton aide pour le sapin, déclara-t-il à l’intention de Will. Lena veut poser un ange au sommet.


      Le loup-garou se leva avec une grâce fluide en soupirant tout bas.


      — Évidemment.


      Esme farfouilla dans son tablier tandis qu’il quittait la pièce.


      — Je ne voulais pas…


      — Je t’ai entendue, la coupa-t-il doucement. Peut-être… peut-être que c’est pour le mieux.


      Après un léger signe de tête dans sa direction, il tourna les talons et disparut.
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      Rip errait dans la nuit, le corps à cran, les nerfs à fleur de peau. Il passa une main au sommet de son crâne et parcourut des yeux les toits recouverts de givre. Il sentit la présence des cicatrices sous ses doigts, raison pour laquelle il avait coupé ses cheveux aussi court. Lorsqu’il les laissait pousser, d’épaisses traces argentées brillaient au milieu de sa chevelure noire et Rip préférait ne pas se ridiculiser.


      Il traça le contour du stigmate le plus profond, à la base de sa nuque, à un rythme régulier qui l’aidait à réfléchir. Un demi-cercle. En forme de cul de bouteille. Ou, plus précisément, de bouteille brisée, comme les bords dentelés de la cicatrice pouvaient en témoigner.


      Il avait beau essayer de rester concentré sur sa mission – il assurait le tour de garde de minuit –, il ne pouvait chasser Esme de son esprit. Bon sang de bonsoir, qu’allait-il faire ? Elle l’avait embrassé sur la bouche et s’était pressée contre lui comme si elle avait eu envie de lui. Sur le coup, il avait eu tellement peur de lui faire mal qu’il ne s’était pas encore remis de sa surprise.


      Mais il avait eu toute la journée pour réfléchir et ses pensées tournaient en rond dans sa tête.


      Parce que je voulais que ce soit moi…


      Huit petits mots prononcés dans un murmure et qui lui avaient arraché le cœur. Cela signifiait-il qu’elle voulait devenir son esclave ? Elle n’avait jamais manifesté le moindre signe que leur amitié pouvait aller au-delà… si ?


      Et voilà qu’elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui.


      Le pire, c’est qu’il ne savait pas comment rectifier le tir. Oh, elle lui souriait et lui parlait, mais il avait l’impression qu’un mur s’était dressé entre eux. Elle s’adressait à lui avec politesse et courtoisie jusqu’à le faire étouffer.


      Des ombres dansèrent au loin et Rip releva vivement la tête pour observer les toits austères recouverts de neige. De quoi ramener son esprit à sa mission et chasser l’ensorceleuse aux yeux verts qui faisait naître une boule dans sa gorge. Le meilleur moyen de se faire tuer.


      Les ombres se fondirent dans le clair de lune et disparurent. Trop grosses pour un simple chat. Quoi que ce fût, la créature s’était évanouie dans la nature. Mais son sentiment de malaise ne le quitta pas. Qui d’autre pouvait circuler d’immeuble en immeuble au milieu de la nuit ? Ou en avait seulement le droit ?


      Il laissa des empreintes derrière lui sur les toits qui lui servaient de route privée dans les colonies. Les rues étaient aussi tordues que le sourire d’un vieillard et encombrées d’ordures et d’humains frissonnants. Mais là-haut, le monde était plus propre et dégagé, et il pouvait voir à des kilomètres à la ronde.


      Il sut, dès qu’il atteignit la ruelle des Anges, ce qu’il était sur le point de découvrir. L’air empestait le sang, une odeur métallique dans la nuit glaciale. Des traces de pas se mêlaient sur le toit et menaient directement au bord du mur qui encerclait Whitechapel pour tenir l’Échelon à l’écart. Le sud. En direction de l’entrée la plus proche pour les Souterrains.


      — Merde, jura-t-il en essayant de respirer par la bouche.


      Il saliva. Traquer les Bouchers ? Ou vérifier s’il y avait du monde en vie là-dessous ?


      Un faible gémissement força sa décision. Si faible qu’il était imperceptible à l’oreille d’un humain normal. Aussi silencieux qu’une souris.


      Il se balança sur l’extrémité du toit, aperçut la fenêtre d’un grenier et se laissa tomber sur le rebord. Les muscles de ses avant-bras gonflèrent. Il brisa le loquet sans difficulté. Il avait fait ses armes en tant que cambrioleur. Bien sûr, c’était plus facile à l’époque où il avait les épaules moins larges.


      Rip se glissa en silence dans l’ouverture étroite et atterrit à la manière d’un félin sur la pointe des pieds. Ici, l’odeur du sang était plus forte ; un fichu aphrodisiaque. Il tourna la tête. La faim rongeait son ventre avec des griffes d’acier. Un nouveau halètement effrayé et essoufflé lui parvint d’en bas et il traqua l’origine du son et des sanglots à peine étouffés.


      Encore du sang. Encore chaud. Il lui fallait en trouver la source…


      Rip déglutit péniblement et se prit la tête entre les mains. Il ne s’agissait pas de ses pensées mais de celles du démon en lui. Bon sang. Quand est-ce que ça allait cesser ? Quand allait-il arrêter de considérer tous ceux qui l’entouraient comme un simple moyen de se sustenter ?


      Cela allait-il seulement s’atténuer un jour ?


      Il avait souvent décelé la noirceur dans les yeux de Blade. Était-ce à ce genre de vie qu’il devait s’attendre ?


      — Maman ? murmura une petite voix dans l’obscurité.


      L’espace d’un instant, il revint en arrière de plusieurs années, et se reconnut dans cet appel : emprisonné dans la cave, à l’affût du son des coups de poing dans la chair. Les plaintes étouffées de sa mère qui essayait de parer les chocs les plus violents.


      La faim montait dans sa gorge, inassouvie, mais Rip réalisa bientôt qu’il pouvait passer outre et respirer malgré elle. Il releva la tête, prit une profonde inspiration et passa ses mains sur son visage. Allez, espèce de brute épaisse, gronda-t-il pour lui-même, plus vite tu le feras, plus vite tu pourras te lancer à la poursuite des Bouchers.


      Ce fut suffisant pour réprimer le dernier assaut de la faim sur lui. La rage monta dans sa poitrine. Il ne détestait rien plus que les Bouchers.


      Avec une froide résolution, il se redressa de toute sa hauteur et descendit les escaliers. À mi-chemin, les marches grincèrent sous son poids et les sanglots cessèrent. Le silence complet.


      Il sentait l’odeur du sang, et des taches rouges assombrirent sa vision. Rip reprit prudemment sa progression et parcourut la petite cuisine des yeux. Deux pièces s’ouvraient sur le côté. Pour Whitechapel, il s’agissait d’un véritable manoir.


      — Je vais pas te faire de mal, lança-t-il.


      Le silence semblait l’écouter.


      — Je suis un des hommes de Blade.


      Rien. Uniquement un pouls erratique qui battait frénétiquement dans la pénombre. Il en localisa la source sous le plancher et s’en approcha lentement. Le tapis au milieu de la pièce était de travers. Un homme reposait sur le sol à côté, ses yeux aveugles rivés au plafond. Aucun doute qu’il avait payé de sa vie pour sauver celle de son enfant.


      Les restes d’un repas reposaient sur la table ; une tourte de hareng froide s’oxydait dans un plat. Le couteau et la fourchette étaient disposés à côté d’une assiette au bout de la table, de manière ordonnée, la chaise bien calée en dessous. Les deux autres étaient renversées et une fourchette était tombée par terre.


      Rip passa la pièce en revue. L’un des tableaux suspendus près de la porte était de guingois. Une bagarre, certainement. Il se pencha pour examiner le corps de l’homme en essayant de ne pas respirer trop profondément. Quelqu’un avait frappé à la porte. L’homme s’était levé et, à en juger par ses articulations meurtries, il avait reconnu le visiteur aussitôt la porte ouverte. Il s’était battu, ce qui avait laissé le temps aux deux autres de quitter la table. Peut-être assez pour que la mère cache son enfant dans la petite trappe située sous le tapis.


      L’absence de la femme était significative. Rip eut l’impression que du plomb lui tombait dans l’estomac. Une nouvelle disparition. Mais pourquoi n’avait-on pas emmené l’enfant ?


      Des petits sons paniqués s’élevèrent sous ses pieds. Rip ramassa le tapis pour en recouvrir le corps de l’homme. Aucun signe de verrou sur la trappe carrée. Ce qui signifiait qu’elle était cadenassée de l’intérieur.


      Peut-être que les Bouchers l’avaient vu, là-haut sur les toits, ou n’avaient pas voulu perdre de temps ?


      Ou peut-être avaient-ils obtenu ce qu’ils cherchaient. L’identité de ceux qui vivaient ici lui revint en mémoire : un jeune couple avec une petite fille aux cheveux blonds. Oliver Tanner, sa femme Annie et leur fille… Meggie ? Maggie ? Non, c’était bien Meggie. Dont la tête apparaissait derrière la jambe de son père quand il venait payer sa dîme à Blade, le prix de sa protection.


      Aussi sûr que deux et deux font quatre, deux dagues croisées étaient certainement gravées au-dessus de la porte de leur logis


      Un autre message. Un autre défi.


      Nous pouvons enlever tous ceux que vous prétendez protéger.


      Rip s’accroupit par terre à côté de la trappe.


      — Meggie ? appela-t-il doucement en essayant de baisser sa voix au maximum. Meggie, il faut que tu ouvres la porte. Je suis là pour t’aider.


      Un nouveau sanglot.


      — Je te ferai aucun mal, reprit-il. Je vais te ramener chez Blade, où tu seras en sécurité. Rien pourra t’arriver, là-bas. (Silence.) S’il te plaît, Meggie. Ouvre la porte.


      Il aurait pu l’arracher de ses gonds. Il en avait largement la force. Mais il savait ce que c’était que de se cacher dans le noir, en sachant que votre seule sécurité résidait dans la fine couche de bois de la porte d’un placard. Il ne lui ferait pas ça. Il n’ajouterait pas d’autres cauchemars à ceux qui hantaient déjà ses nuits, sans le moindre doute.


      — Meggie, je ne retrouve pas ta mère, reprit-il. Il faut que je te sorte d’ici pour pouvoir partir à sa recherche. C’est bien ce que tu veux, non ? Que j’essaie de la retrouver ?


      — Ils l’ont emmenée… laissa échapper une petite voix étouffée. Je l’ai entendue crier.


      Rip écouta ses sanglots effrayés.


      — Je vais aller les traquer, ma chérie. Il faut seulement que tu me laisses entrer.


      Silence. Puis le bruit d’un verrou.


      Rip laissa échapper le souffle qu’il retenait.


      — Très bien, ma petite. Je vais ouvrir. N’aie pas peur. (Il humecta ses lèvres. Son angoisse était entêtante.) Je sais que j’ai l’air méchant, mais je ne suis méchant qu’avec ceux qui le méritent.


      Il tira lentement le petit anneau en fer et souleva la trappe. La lumière illumina une paire d’yeux effrayés et humides. Il lui tendit sa main gauche. Celle avec des os et de la chair. Si elle voyait sa main métallique, elle pourrait le prendre pour un Boucher.


      Une minute s’écoula. Rip ne bougea pas, lui laissa le temps de se faire sa propre opinion. Finalement, Meggie tendit la main et posa ses petits doigts dans celle du sang bleu. Quand elle sortit, elle voulut regarder autour d’elle mais Rip pressa son petit visage contre son épaule. Le clair de lune filtrait à travers la fenêtre, juste assez pour souligner les éclaboussures de sang sur le sol et le corps sous le tapis.


      Il était inutile qu’elle voie ça.


      — Chut, ma petite, murmura-t-il en lui caressant les cheveux tandis qu’elle pleurait contre son épaule.


      C’était tout ce qu’il pouvait lui épargner, après avoir lui-même enterré sa mère à l’âge de onze ans.


      


      Meggie avait sombré dans la détresse et sanglotait contre lui comme si elle était incapable d’entendre ce qu’il lui disait. Rip l’enveloppa dans une couverture et l’emporta auprès de la seule personne qu’il pensait pouvoir être en mesure de prendre soin d’elle.


      À cette heure de la nuit, le Terrier était plongé dans le silence. Rip frappa à la porte d’Esme et sentit la petite fille l’agripper un peu plus fort, comme si elle craignait qu’il ne l’abandonne. Cette confiance instinctive le mettait légèrement mal à l’aise, mais lui laissait une impression de tendresse infinie.


      Des pas résonnèrent derrière la porte et Esme lui ouvrit, ses cheveux sombres coiffés en natte, un peignoir jeté par-dessus sa chemise de nuit. Quand elle le vit, un masque froid recouvrit ses traits, puis elle aperçut la petite fille dans ses bras.


      — Oh, murmura-t-elle en tendant les mains vers les cheveux de Meggie. Que s’est-il passé ?


      Les Bouchers, mima-t-il du bout des lèvres.


      Les yeux d’Esme s’adoucirent sous le coup de la peine.


      — Viens là, ma chérie, murmura-t-elle en écartant les boucles rousses du visage de la petite. Comment tu t’appelles ?


      — Meggie, répondit Rip en baissant les yeux sur le petit paquet chaud blotti contre lui. Meggie, voici Esme. Elle va s’occuper de toi pendant que…


      L’enfant l’agrippa un peu plus fort.


      — Non. Ne me laisse pas !


      La main de Rip se figea dans ses cheveux.


      — Je dois retrouver ta maman. Je dois y aller, ma chérie. Esme va te protéger. (Il lui caressa la tête.) Il faut que tu me lâches, petite. Plus vite je pourrai y aller, plus j’aurai de chances de la retrouver.


      Il ne voulait pas lui donner de faux espoirs.


      Il sentait le regard d’Esme sur lui.


      — Ça ne t’embête pas ? lui demanda-t-il.


      — Bien sûr que non.


      Rip transféra la petite dans les bras d’Esme. Elle était douée avec les enfants. Et bien sûr, son parfum de gâteaux tout chauds, de cannelle et d’épices jouait en sa faveur. Elle était toute désignée pour veiller sur cette petite fille effrayée.


      L’odeur tiède de la peau d’Esme parvint jusqu’à ses narines quand elle l’effleura de ses bras. Elle enfouit son visage dans les cheveux de l’enfant et lui parla tout bas.


      — Tout va bien, petite chérie. Si quelqu’un peut retrouver ta mère, c’est bien John. Même les Bouchers ont peur de lui.


      Il y avait une nuance de fierté dans ses paroles. Rip la dévisagea en se demandant si elle avait conscience que sa voix s’était adoucie. Il mourait d’envie de la toucher, de lui demander ce qui était si fichtrement impardonnable. Mais c’était inutile. Elle tressaillirait et aurait un mouvement de recul, aucun doute là-dessus. Non. Ses mains rugueuses n’étaient pas pour elle.


      — Je dois y aller, dit-il.


      Il croisa ses yeux verts.


      — Bien sûr.


      Le silence se prolongea. Esme entrouvrit les lèvres, mais aucun mot n’en sortit.


      Après un brusque hochement de tête, Rip pivota et fourra ses mains dans ses poches, la poitrine serrée sous le coup du désespoir. Merde.


      — Rip !


      Il s’arrêta et regarda par-dessus son épaule.


      — Sois prudent, lança-t-elle avant d’hésiter. Fais attention à toi cette nuit. Tu sais comment sont les Bouchers. Je ne voudrais pas avoir à… laver le sang sur ta chemise demain matin.


      Rip remonta le couloir. Il était temps d’aller réveiller Blade. Ce n’était plus l’affaire d’un seul homme.
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      — Tu aurais vraiment dû me le dire plus tôt.


      Rip écoutait Blade répéter la même phrase depuis une heure. Ses mâchoires se crispèrent et il se baissa pour soulever la grille des égouts.


      — Je croyais pouvoir m’en charger tout seul.


      Et finalement, il en avait été incapable.


      Blade posa ses mains de chaque côté du trou et se laissa tomber à l’intérieur. Rip s’agenouilla et le suivit. L’obscurité l’engloutit entièrement tandis qu’il atterrissait en projetant des éclaboussures.


      Les Souterrains étaient un dédale de tunnels et de pièces barricadées creusées sous l’East End. Après une tentative pour prolonger la ligne de métro vers l’est, le projet s’était effondré en même temps que les galeries. Près de deux cents ouvriers avaient péri dans les profondeurs obscures, emprisonnés sous les décombres ou enterrés vivants dans les petites niches encore ouvertes du tunnel.


      Une rumeur circulait selon laquelle les Souterrains étaient hantés, mais ça n’empêchait pas les pauvres et les sans-abri de venir s’y installer. Ou les gangs des Bouchers.


      Cependant, cet égout n’abritait que des rats. Ils trottinaient dans le noir et leurs pouls frénétiques battaient sourdement dans le silence tandis que Rip pataugeait dans le sillon de Blade.


      Celui-ci s’arrêta à une intersection ; une faible lueur filtrait à travers une grille au-dessus de leurs têtes. Des ombres dansèrent devant les paupières closes du chef tandis qu’il humait l’air.


      — Par là, dit-il en tournant sur la gauche avec une concentration infaillible. Je perçois l’odeur du sang.


      Seule la puanteur des égouts parvenait aux narines de Rip, mais Blade avait une cinquantaine d’années d’existence et d’expérience de plus que lui. Et son hématocrite était beaucoup plus élevé ; dangereusement élevé, en réalité. À ce titre, ses sens étaient presque aussi aiguisés que ceux de Will.


      — Laisse-moi passer le premier, dit Rip en joignant le geste à la parole.


      Les vieilles habitudes avaient la peau dure et il était le garde du corps de Blade depuis trop longtemps pour ne pas faire preuve d’une extrême prudence.


      Alors qu’il arpentait le tunnel, il finit par percevoir à son tour une nuance cuivrée. Du sang. Ils avaient suivi la piste depuis la maison de Meggie. Quelqu’un – certainement Annie – perdait du sang. Mais pas en grosse quantité, cependant. Il imaginait sans peine les gouttes cramoisies qui tombaient dans l’eau boueuse et se diluaient instantanément.


      Au moins, elle devait être encore en vie. Il le fallait. Les Bouchers avaient besoin que son sang coule encore dans ses veines pour pouvoir l’extraire correctement. Les sangs bleus refusaient de boire ce qu’ils appelaient du « sang vicié ». Ou du « jus de macchabée », plus familièrement.


      — Je voulais te demander ce qui se passe avec Esme, déclara soudain Blade.


      Les épaules de Rip se raidirent et il s’arrêta pour jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ?


      Blade le dépassa, avec une attitude innocente.


      — Elle n’a pas l’air dans son assiette, ces derniers jours. J’ai pensé que tu aurais une idée de la raison, étant donné que vous étiez très proches. (Blade lui jeta un regard.) Vous vous êtes disputés ?


      La nonchalance de son maître ne trompait pas Rip. Blade prenait très au sérieux la santé et le bonheur de ceux qu’ils considéraient sous sa protection.


      Malgré tout… s’il y avait bien une personne qui pouvait savoir ce qui se passait, c’était Blade. L’expérience de Rip en matière de femmes se limitait au sexe. Il laissa échapper un soupir rauque.


      — Je sais pas, avoua-t-il. Elle m’en veut, en ce moment.


      Le baiser lui revint subitement en tête et il fut soulagé que Blade ne puisse voir la rougeur qui lui montait aux joues.


      — Tu as dit quelque chose qui lui a déplu ?


      Une tranquillité trompeuse.


      — Pas à ma connaissance. (Une pause.) Elle s’est mis en tête que j’avais l’intention de la prendre comme esclave. J’ai essayé de mettre les choses au clair, mais elle l’a mal pris.


      — Tu n’en as pas envie ?


      — Bon sang… jura Rip. Non. Je ne sais pas. On est amis. Je ne veux pas laisser quoi que ce soit s’interposer là-dedans. (Il déglutit péniblement.) Tu sais ce que c’est, la faim. Je veux pas l’effrayer ou lui faire de mal. (Nouveau juron étouffé.) Il ne s’agit pas que de la soif de sang. Je veux pas qu’Esme attende autre chose. Qu’elle pense devoir me céder son corps.


      — Tu te sous-estimes.


      — Non. Pas du tout. Je sais ce que les gens voient quand ils me regardent.


      Un géant brutal, doué d’un caractère diabolique quand il était en colère. Il avait entretenu cette image.


      — Pas étonnant. C’est le problème quand on se forge une réputation dans son domaine de travail. Mais les gens te connaissent pas, si ? Alors qu’Esme, elle, oui. Ne l’insulte pas en la rangeant dans le même lot que cette bande d’idiots.


      Rip continuait de patauger et le cuir de ses bottes commençait à s’imbiber. Pourquoi l’avait-elle embrassé ? Blade pouvait-il avoir raison ?


      — Elle t’a dit quelque chose ? demanda-t-il soudainement.


      — J’ai pas vraiment eu le temps de la voir seule ces derniers temps, répondit Blade. Mais je vois bien qu’elle est bouleversée. Vous vous comportez comme deux chiens errants qu’on aurait jetés ensemble dans la même pièce.


      — Ça s’arrangera.


      Du moins l’espérait-il.


      — Ouais. (Blade fit une pause et tendit l’oreille.) T’as entendu ?


      Rip se figea.


      Un sinistre éclat de rire résonna à travers les tunnels. Il posa la main sur la poignée familière en cuir de son couteau de chasse tout en avançant au niveau de son maître.


      — Ils savent qu’on est là ?


      — Ouais. (Blade se rembrunit.) Allons les saluer.


      Un trou s’ouvrait dans le mur des égouts et des décombres se déversaient dans l’eau. Une échelle en fer menait dans les ténèbres en contrebas. Rip jeta un œil dans les profondeurs. Ils pouvaient s’attendre à tout et n’importe quoi. Quand Blade esquissa un geste, Rip lui saisit le bras.


      — Laisse-moi passer le premier.


      — Sois vigilant, répondit Blade avec un bref hochement de tête.


      Rip passa sa jambe dans l’ouverture. L’échelle disparaissait dans ce qui ressemblait à un vieux conduit d’aération. Il distinguait des pales de ventilateur qui tournaient lentement sous lui. Il plia les genoux et bondit dans la pénombre.


      Il atterrit au milieu du ventilateur et s’accroupit bien bas pour amortir le choc. Ses yeux s’ajustèrent à la faible lumière qui filtrait du conduit ouvert au-dessus de lui. Des traces de rouille recouvraient les bords des pales.


      Une autre ouverture grossière avait été creusée dans le mur. C’était une partie des Souterrains qu’il n’avait jamais explorée, proche de l’endroit où s’était effondré le tunnel ferroviaire d’origine.


      — Fais gaffe, lança-t-il.


      Blade atterrit à côté de lui et les pans de son manteau en cuir claquèrent contre ses cuisses. Rip l’aida à se stabiliser et désigna le trou dans le mur.


      — On dirait que quelqu’un s’est raté, dit Blade en faisant remarquer les traces de sang.


      — À moins qu’on ne l’ait jeté.


      Rip se fraya un chemin à travers l’étroite galerie.


      L’espace était à peine assez large pour lui. La situation était à son désavantage, car il pouvait difficilement bouger les bras. Encore moins manier un couteau. Le temps d’atteindre l’autre extrémité, il était en sueur, autant qu’il était possible pour un sang bleu de transpirer.


      Ils furent attirés par une lueur devant eux. L’étroit tunnel débouchait sur une immense caverne emplie d’ombres. À en juger par le léger souffle d’air, ils avaient dû descendre très profond. Quand sa vision se fut ajustée, Rip aperçut le quai qui s’étirait à une certaine distance.


      Il s’agissait de l’une des anciennes stations qui avaient été creusées sous Londres. Le passage qu’ils venaient d’emprunter avait été percé par quelqu’un de suffisamment courageux et entreprenant pour vouloir se créer sa petite planque personnelle dans les tronçons effondrés.


      Quelque chose bougea. Rip se raidit en voyant un homme surgir de l’ombre, tirant derrière lui une jeune femme vêtue d’une robe grise et tachée. Des boucles rousses retombaient sur son front crasseux et ses yeux vitreux exprimaient la peur et l’horreur. L’homme plongea une main dans les cheveux de sa captive et tira sa tête en arrière pour exposer sa gorge.


      — Sortez, espèces de rats, je vous vois, lança l’homme en reniflant l’air vicié. Je vous sens.


      Il était suffisamment grand pour remplir le manteau brun qu’il portait. Rip l’examina froidement. Qui que ce soit, cet homme savait se battre… et méchamment. Le bout de ses gants avait été coupé et des lames de rasoir étincelaient à la place de ses ongles. Un coup de cette main pouvait déchiqueter un homme en lambeaux.


      Il portait un bonnet. Ses joues étaient creuses et sales, mais sa manière de se tenir – comme s’il était le roi de son repaire et eux de simples courtisans – donnait à Rip une bonne idée de sa personnalité.


      Derrière lui, les Bouchers sortirent à leur tour des ombres ; ils se déployèrent en avançant sur leurs mains et sur leurs pieds. Armés d’un assortiment de couteaux et de matraques, ils montrèrent les dents et grognèrent en direction de Will.


      — Vous avez peur de Bill Higgins le Sanguinaire ? lança le chef. Vous avez entendu parler de lui, non ? De ce dont il est capable…


      — Non, pas vraiment, répliqua Rip. Tu sais, les Bouchers, ça va, ça vient. (Un haussement d’épaules.) Au final, la couleur de leur sang reste la même.


      Le sourire de Higgins s’envola.


      — Tu n’oublieras pas mon putain de nom quand j’en aurai fini. Je le graverai sur ton front en lettres vermillon.


      Derrière lui, Rip entendit Blade s’éloigner dans la direction opposée.


      — Tout ça, lança Blade, rien que pour attirer mon attention ? T’aurais pu simplement me laisser ta carte de visite. Je t’aurais sûrement croisé à un moment ou un autre.


      Un couteau apparut contre la gorge d’Annie. Higgins l’attira contre lui et siffla entre ses dents.


      — C’était ma carte de visite. Je pensais que t’aurais apprécié le sang.


      Rip se figea et jeta un regard à Blade. L’homme était à cran. S’ils le provoquaient trop, il pourrait trancher la gorge de son otage dans le seul but de les narguer.


      — Alors, qu’est-ce que tu veux ? demanda Rip. Pourquoi ces petits jeux ?


      — Je veux Whitechapel.


      Blade éclata de rire.


      — Elle te boufferait tout cru, gamin.


      La lame entailla légèrement la peau d’Annie.


      — Pitié, murmura-t-elle.


      — Laisse-la partir, dit Rip en faisant un pas en avant. Elle n’a rien à voir là-dedans.


      Higgins pressa ses lèvres sur la joue de la jeune femme sans jamais les quitter des yeux.


      — C’est l’appât. Les bons moments. La rigolade.


      Il ferma les yeux une seconde et frotta son visage contre le sien, comme s’il la reniflait. Un filet rouge coula le long du muscle de sa gorge et s’accumula dans le creux de sa clavicule. Higgins le lécha.


      — Vous avez déjà drainé des filles ? Au début, elles se débattent. Elles hurlent et donnent des coups de pied… Et ensuite elles commencent à somnoler au fur et à mesure qu’elles se vident de leur sang. (Il releva les yeux avec un sourire.) Vous autres, avec la faim qui vous ronge, vous pensez que le monde vous appartient, mais vous en avez peur, vous avez peur du pouvoir. Vous pourriez drainer le monde entier sans que personne n’ose vous dire non, mais vous ne le faites pas. Vous gardez vos esclaves en vie. Vous buvez à petites gorgées alors que vous devriez leur déchiqueter leur fichue gorge. (Une lueur démente s’alluma dans ses yeux.) Je ferais un meilleur sang bleu que vous tous.


      — Tu veux être un sang bleu ? gronda Rip. Approche donc et viens boire mon sang.


      — Non. Je veux que vous déposiez vos armes par terre et que vous les poussiez vers moi. Lentement. Ensuite, je prendrai ce qui me chante.


      Rip n’attendit même pas de voir la réaction de son maître. Il retira les deux couteaux de chasse de leurs étuis au niveau de ses cuisses et les laissa tomber avec un bruit métallique. Deux poings américains suivirent, puis le couteau le plus long qu’il portait dans un fourreau suspendu dans son dos.


      Il les repoussa du pied et attendit que Blade l’imite.


      Tout ce qu’il fallait, c’était attendre le moment où Higgins allait relâcher Annie. C’était la seule chose qui le retenait de donner l’assaut.


      Son regard glissa sur la gorge de la jeune femme et le lent écoulement de son sang. Rip réprima son envie de déglutir. Les ténèbres brouillèrent sa vision pendant un instant. La faim.


      Pense à Meggie. Pense à lui ramener sa mère.


      — Voilà, comme ça, approuva Higgins avec un sourire avant de faire signe à ses hommes.


      Ils s’approchèrent pour récupérer les armes. Blade était toujours en train de retirer des couteaux de ses bottes et de son gilet en cuir. Près d’une douzaine en tout.


      Idiots. Ni Blade ni lui n’avaient besoin de couteaux pour être dangereux.


      — Tourne-toi, dit Higgins.


      — Relâche-la, répliqua Rip.


      — La relâcher ? demanda-t-il dans un éclat de rire. Ouais, elle va partir…


      Il brandit sa lame et entailla l’intérieur du poignet d’Annie. Elle hurla tandis que le sang giclait sur sa jupe grise. Elle chancela en arrière et plaqua sa main sur sa blessure, le fluide dégoulinant entre ses doigts.


      Rip fit un pas en avant puis se raidit en voyant six Bouchers se placer devant Higgins.


      — Élimine-les, dit Blade à voix basse. Je m’occupe de la fille.


      Voilà. Ça, j’en suis capable. Rip s’avança et se laissa submerger par le voile rouge de colère qui l’enveloppait. L’espace d’une seconde, le hurlement terrifié d’Annie lui rappela le dernier cri de sa mère.


      — Je vais te tuer, murmura-t-il, les poings serrés.


      L’un des Bouchers progressa en balançant une chaîne avec une dextérité mortelle. Il la propulsa vers Rip, qui esquiva et parvint à en saisir l’extrémité. Les maillons s’enroulèrent autour de son avant-bras et il tira violemment dessus. Il brandit son autre main tandis que le Boucher trébuchait vers lui.


      Rip savoura le bruit sourd de son poing qui s’écrasa contre la gorge de l’homme. Le Boucher s’effondra avec un gargouillis et Rip l’enjamba, puis balança l’autre extrémité de la chaîne dans sa main mécanique pour la tendre. Trois Bouchers bondirent sur lui en brandissant des couteaux qui étincelèrent malgré la faible lumière. Rip ne réfléchit pas. Il enroula la chaîne autour de la gorge de l’un et tira sur les deux côtés avec une violence suffisante pour lui briser le cou.


      Un crochet fouetta l’air devant son visage et rompit son emprise. L’homme qu’il retenait s’effondra, agité de soubresauts, et Rip pivota pour parer un autre coup. Il attrapa le Boucher par l’avant-bras, abattit sa main au creux de son coude pour le plier et orienta l’arme tranchante vers son propriétaire.


      Son propre crochet planté dans l’œil, le Boucher s’écroula en hurlant. Rip se plia en deux quand le suivant se jeta sur lui, et il l’envoya valser par-dessus son épaule.


      Chaque mouvement ressemblait à un pas de chorégraphie, et Rip eut l’impression que ses agresseurs dansaient la valse. Voilà l’un des avantages du virus : une vitesse accrue. Au fond de lui, le démon hurla pour se libérer mais il se força à le contenir et à assouvir sa faim avec la douleur et non avec le sang.


      En quelques secondes, les six Bouchers étaient à terre. Seul restait celui équipé d’un crochet.


      Higgins gonfla ses narines et s’adressa aux quatre autres devant lui.


      — Tuez-le, gronda-t-il en reculant dans les ténèbres du tunnel.


      Un bossu l’y attendait, une petite lanterne à la main.


      Cette fois-ci, Rip sourit. Sa vision n’était plus qu’un tableau d’ombres dans les tons noirs et gris. Quand les hommes se jetèrent sur lui, il les abattit à mains nues.


      La réputation qui le précédait à Whitechapel empêchait peut-être les gens malintentionnés de s’en prendre à lui, mais c’était au prix du sang et de la douleur qu’il l’avait forgée au fil des ans.


      Derrière lui, il entendit Blade murmurer quelque chose à Annie. Le sang rugit dans ses veines et sa vision se teinta de rouge. Quand il vit Higgins s’éloigner du quai pour suivre les rails, il sentit l’avidité monter. Rip souleva le dernier Boucher par-dessus sa tête et le projeta dans sa direction.


      — Trouillard ! s’écria-t-il en se lançant à sa poursuite. (Il piétina le Boucher qu’il venait de jeter.) Tu veux effrayer les petites filles ? Tu veux enlever des femmes sans défense…


      De nouveau, le visage de sa mère surgit dans son esprit, les yeux écarquillés, implorante, les bras dressés pour protéger sa tête.


      Maman, non !


      Et Whitey, qui abattait la bouteille pour la dernière fois. Pour la dernière fichue fois de toute sa vie…


      Sa rage monta encore. Higgins poussa le bossu dans sa direction et Rip le dégagea sur le côté sans ciller.


      — Viens te battre, espèce de lâche ! Viens m’affronter, viens affronter un homme.


      Higgins recula dans l’entrée du tunnel. Rip perçut un éclat argenté sur ses côtés, mais il était trop submergé par sa fureur pour s’en préoccuper.


      — Je ne crois pas, répliqua Higgins.


      Il fit un pas en arrière, puis un autre, le regard vigilant.


      Rip s’engagea dans l’ouverture de la galerie…


      — Ne bouge plus ! s’écria Blade.


      Seules ses années d’expérience incitèrent Rip à se figer instantanément en entendant le ton de sa voix. Une légère déception passa dans le regard de Higgins, qui haussa les épaules et recula encore.


      — Une autre fois, peut-être.


      Il sortit une petite boîte en métal de sa poche et appuya sur le bouton central qui s’y trouvait.


      Dans un grincement, l’une des lames en argent sur le côté du tunnel s’abattit juste devant le nez de Rip. Celui-ci fit un bond en arrière ; d’autres furent libérées sur les côtés du tunnel et fendirent l’air avec une force implacable. À la manière du mouvement de balancier sur une horloge de parquet, chaque pièce métallique bougeait indépendamment l’une de l’autre, et tout ce qu’il pouvait distinguer, c’était Higgins qui reculait lentement de l’autre côté.


      — J’ai procédé à quelques ajustements dans ma nouvelle demeure, expliqua Higgins. (Il ôta son bonnet tout en reculant, et continuait d’apparaître par intermittence entre chaque mouvement de lame.) Tic, tac, messieurs.


      Puis il disparut dans les ténèbres avec un éclat de rire.


      — Merde ! (Rip donna un coup de pied contre la paroi du tunnel et jeta un regard frustré à son maître.) Bon sang, je le tenais !


      — Ouais, il le savait aussi, murmura Blade, les yeux plissés en direction du tunnel où Higgins avait fui. C’est le genre à quitter le navire dès qu’il commence à prendre l’eau. Comme un fichu rat.


      Blade s’agenouilla pour soutenir Annie dans ses bras. Il releva ses yeux noirs et brillants. Le sang continuait de couler de ses poignets et elle laissa échapper un faible gémissement. Rip se rendit compte qu’il la dévisageait.


      — Je m’occupe d’elle, dit Blade en levant le poignet de la jeune femme pour y lécher la plaie. Poursuis-le. J’enverrai Will t’aider et je vous retrouverai au Terrier quand vous aurez fini.


      Rip retint son souffle. Il n’arrivait pas à détourner son regard du sang.


      Blade fronça les sourcils en suçant le poignet de la femme.


      — Allez, répéta-t-il d’un ton sec. Ramène-moi sa fichue tête.


      Rip reprit ses esprits et se retourna face au mouvement continu des lames. Blade pouvait effectuer ce dont lui-même était incapable : utiliser sa salive pour cicatriser la peau, si possible avant qu’elle ait perdu trop de sang. Il était impossible pour Rip de se contrôler ainsi.


      Chaque faux se balançait de manière aléatoire et ne laissait que quelques centimètres d’espace entre chacune d’elles. C’était trop peu pour pouvoir s’y glisser. Il allait devoir procéder à des calculs très précis…


      Il prit une profonde inspiration, fit un pas en avant et sentit un souffle froid passer sur son visage quand la première faux fendit l’air devant lui. Un autre petit pas de danse, puis encore un, et encore un autre. Il se concentra sur chaque lame jusqu’à atteindre enfin l’autre côté. Rip plongea le regard dans l’obscurité en plissant le nez. La même odeur acidulée qui régnait chez Jacky la Frime étouffait ici toutes les autres odeurs et lui brûlait les narines. Ses yeux le piquèrent. Higgins avait prévu un bécher empli de produits chimiques pour effacer toute trace de son odeur.


      Dans ce cas, Rip ne pouvait le traquer par l’odorat.


      Ça ne lui posait aucun problème. Durant ses trente-cinq premières années, ses sens ne lui avaient été d’aucun recours. Il connaissait par cœur ce monde de ténèbres et de menaces. Et il n’avait pas peur du noir. Plus maintenant.


      En réalité, c’était l’obscurité qui aurait dû se méfier.
Jason-LCE
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      La nuit tombait.


      Esme releva les yeux de ses fourneaux quand elle perçut un léger bruit. Elle déglutit, posa sa cuillère en bois sur le plan de travail et se hâta d’aller vérifier à la porte. Le jardin était vide. Aucun signe de Rip. Blade était reparu des heures plus tôt avec la mère de Meggie, Annie, et une expression meurtrière sur le visage. Il avait sèchement ordonné à Will d’aller aider Rip à traquer les Bouchers, puis il avait hurlé à Honoria de rassembler sa trousse à pharmacie et avait disparu dans ses appartements en compagnie des deux femmes.


      Après avoir passé la majeure partie de l’après-midi sur les genoux d’Esme, Meggie était remontée avec Lena pour rester auprès de sa mère pendant qu’elle se rétablissait. Inutile pour Esme de s’éterniser à leurs côtés. Ses compétences résidaient dans un autre domaine et, ce soir, elle avait cherché du réconfort dans sa cuisine pendant que les ombres s’allongeaient au-dehors. Rip n’était toujours pas revenu.


      Elle verrouilla la porte, soupira et retourna aux fourneaux. Tandis que l’arôme des brioches à la cannelle parfumait l’air, le regard d’Esme flottait dans le vide. Elle s’inquiétait toujours pour Rip lorsqu’il patrouillait, mais c’était pire depuis l’attaque du vampire. Avant cette épreuve, il lui paraissait si fort et plein de vie qu’elle le croyait invincible.


      Quand Blade l’avait ramené au Terrier, couvert de sang, se noyant lentement dans le liquide qui emplissait ses poumons, elle avait failli s’effondrer. Elle avait déjà enterré un mari et ne voulait pas enterrer un autre homme qui comptait pour elle. Une fois suffisait.


      Peu importait que la situation fût tendue entre eux. Peu importait qu’il la vît comme une simple amie.


      Un coup vif frappé à la porte la fit sursauter. Esme releva les yeux et aperçut Will à travers la vitre et, derrière lui, le manteau en cuir épais de Rip.


      — Oh, merci, mon Dieu, dit-elle en ouvrant la porte.


      Son regard se dirigea immédiatement vers Rip. Il était couvert de sang et l’une de ses manches était arrachée.


      — Ce n’est pas son sang, précisa Will pour la rassurer avant d’entrer.


      — Vous les avez retrouvés ? demanda Esme, incapable de croire à ces paroles rassurantes.


      Mais, effectivement, les traces pourpres ressemblaient plus à des éclaboussures.


      — Non.


      La mine renfrognée de Rip était suffisamment féroce pour faire frémir un homme. Quand il passa à côté d’elle, il s’arrêta pour l’observer. Leurs regards se croisèrent et Esme se retint de dire tout ce qui lui passait par la tête. Mais elle ne put s’empêcher de tendre la main pour le toucher et s’assurer qu’il se trouvait bel et bien là devant elle. Elle effleura son torse du bout des doigts et Rip prit une vive inspiration. Ses joues se colorèrent. Il releva les yeux et Esme les suivit, pour finalement apercevoir un Will qui les observait, un sourcil levé.


      Ce fut alors qu’elle la sentit. L’odeur était suffisamment forte pour lui faire plisser le nez.


      Le charme était rompu.


      — Ouais, murmura-t-il. Je pue. Je vais monter me laver. Désolé pour le sang. Je jetterai ma chemise pour t’éviter de la laver.


      Sur ces paroles, il s’éloigna et la laissa seule avec Will.


      Esme ouvrit la bouche, mais aucun son ne sortit. Qu’il aille au diable. Elle avait passé les trois dernières heures à se faire du souci et il était incapable de lui adresser plus que quelques mots. Un sentiment de culpabilité grandit en elle. C’était sa faute. C’était elle qui avait décrété qu’ils ne pouvaient pas être amis, du moins jusqu’à ce qu’elle se soit remise de la peine que provoquaient ses sentiments non partagés.


      Mais quel genre d’amie cela faisait-il d’elle ?


      Will haussa les épaules.


      — Il était furieux qu’on n’ait pas retrouvé le type. Laisse-le. Il est d’une humeur noire, ce soir.


      Esme hocha la tête sans quitter des yeux les escaliers que Rip venait d’emprunter. Elle n’avait jamais été rancunière et sa culpabilité l’exhortait à lui courir après.


      La lueur de défaite qu’elle avait vue briller dans ses yeux… Il se tenait pour responsable de la fuite de leur ennemi. Voilà quel genre d’homme il était.


      Peut-être pourrait-elle mettre ses sentiments blessés de côté et essayer simplement de lui apporter son amitié et son soutien ?


      Esme prit une profonde inspiration. Son premier instinct lui dictait de ne pas bouger, mais il s’agissait plus de lâcheté qu’autre chose.


      — Il y a du ragoût si tu as faim, déclara-t-elle en tapotant le bras de Will. J’ai quelque chose à faire.


      D’après l’expression du loup-garou, il n’était pas dupe. Esme retira son tablier qu’elle jeta sur la table, puis se hâta d’aller rejoindre Rip.


      Elle savait où le trouver. Blade possédait sa salle de bains privée, mais les autres s’accommodaient d’une salle commune. L’eau chaude provenait d’une chaudière située derrière la cuisine et la baignoire était suffisamment large pour deux.


      Elle entendit l’eau couler des robinets derrière la porte et elle fit une pause, le souffle court, nerveuse. Mais il était trop tard pour reculer, désormais. Il avait dû l’entendre.


      Esme frappa à la porte avant de changer d’avis et attendit.


      — Ouais ? s’enquit Rip en se redressant.


      — Tu es habillé ? demanda Esme.


      Il y eut un long silence.


      — Je suis dans mon bain.


      Donc visible. Au Terrier, ils ne s’embarrassaient pas vraiment des formalités. Esme prit une profonde inspiration et poussa la porte.


      Rip replongea dans l’eau avec un petit glapissement et l’eau recouvrit sa taille et son torse.


      — Bon sang, Esme. Qu’est-ce que tu fais ?


      Une expression brute et presque violente passa sur ses traits et il plaqua vivement ses mains sur son entrejambe.


      — Tu n’as rien qui me soit inconnu, lui rappela-t-elle en refermant la porte derrière elle. Je suis veuve, John.


      — Ouais, mais un homme n’a-t-il pas droit à son intimité ? gronda-t-il.


      C’était la première fois qu’elle percevait sa colère dirigée à son encontre. Esme l’observa. Non, pas de la colère… Elle ne l’avait jamais trouvé aussi troublé. Rip témoignait habituellement d’une assurance à toute épreuve.


      Mais finalement, elle ne l’avait jamais vu complètement dénudé auparavant. Elle savait qu’il n’aimait pas afficher l’acier décharné de son bras mécanique. Ici, dans l’East End, les membres mécaniques étaient réservés aux Bouchers ou aux mécaniciens qui travaillaient dans les Enclaves pour rembourser leur dette. Dans un sens comme dans l’autre, cela signifiait que l’on ne les considérait pas pleinement comme des humains, ou du moins pas suffisamment aux yeux de certains.


      Mais Esme ne s’attarda pas sur son bras. C’est le reste de son corps qui attira son regard. Oh, elle avait bien imaginé à quoi il devait ressemblait sous son épais manteau en toile cirée, mais la réalité… La réalité était à couper le souffle.


      Des muscles lisses et épais, légèrement rougis par la chaleur du bain. Une peau dorée qui étincelait sous la lumière diffusée par la lanterne. Il s’était de nouveau rasé le crâne et la barbe. Les poils restants, noirs et épais, lui donnaient un air mauvais, mais c’était son bad boy à elle.


      — J’ai pensé que tu aurais besoin d’une amie, répondit-elle en s’approchant lentement de la baignoire.


      Rip l’observa prudemment tandis que l’eau continuait de couler du robinet par-dessus ses genoux pliés. Il remua, comme pour mieux se couvrir.


      — Tu veux qu’on soit amis, maintenant ? Mince, Esme, je ne comprends pas ce qui se passe avec toi. (Il baissa la voix.) Et tu aurais pu mieux choisir ton moment. Ce n’est… ce n’est pas convenable.


      La rougeur qui lui monta aux joues la fit sourire malgré sa peine.


      — Je n’aurais jamais cru que tu serais aussi pudique.


      — Pourquoi tu ne te déshabillerais pas pendant que je me rhabille, qu’on voie si tu es toujours aussi à l’aise ?


      — Il y a assez de mousse dans ton bain pour que ce ne soit pas indécent.


      Rip baissa les yeux sur les bulles qui le recouvraient, mais il n’avait toujours pas retiré ses mains.


      — Ça n’est quand même pas correct.


      — Je ne savais pas que tu avais lu Le Grand Guide des règles de bonne conduite. (Elle ne pouvait s’empêcher de le taquiner malgré elle.) En plus, tu as posé tes lèvres sur ma gorge, John. C’est quand même plus intime que ça, tu ne penses pas ?


      Il détourna les yeux. Elle fut légèrement déçue.


      — Qu’est-ce que tu fais là ? finit-il par demander.


      Esme s’arrêta devant le petit meuble qui contenait les huiles de bain et les savons. Elle s’empara d’un flacon d’huile de bois de rose, huma son parfum et le referma. Blade avait toujours été amateur de décadence. La salle de bains était digne d’une demeure de l’Échelon.


      — J’ai pensé que tu aurais envie de parler, expliqua-t-elle d’une voix posée. Tu avais l’air troublé quand tu es rentré.


      Il tendit la main pour fermer le robinet et l’eau jaillit autour de lui. Esme le regarda avidement tout en humant un autre flacon d’huile. Trop citronné, celui-ci.


      — J’étais seulement… frustré.


      Il s’allongea, les jambes relevées pour ajuster son corps à la taille de la baignoire. La mousse s’accrochait aux poils sombres sur ses cuisses musclées.


      — Je travaillais là-dessus depuis plusieurs jours, mais je ne l’ai dit à Blade que ce soir.


      — Tu savais que les Bouchers étaient à Whitechapel ?


      Elle releva les yeux, surprise que Blade ne soit pas plus fâché que cela.


      — Je voulais m’en occuper moi-même, répondit Rip avec un grognement.


      — Est-ce que Blade a dit quelque chose ?


      — Ouais.


      C’était un avertissement pour qu’elle change de sujet.


      Esme huma négligemment un autre flacon. Du bois de santal. Elle avait toujours adoré ce parfum. Elle saisit un savon et un gant de toilette, ainsi que la fiole d’huile, puis s’approcha du bain.


      Rip se raidit imperceptiblement, mais elle sentait la tension dans son corps. Nouveau coup au cœur ; sa désapprobation était assez claire.


      — Détends-toi, murmura-t-elle.


      Elle tenta d’ignorer l’offense. Ce soir, il ne s’agissait pas d’elle.


      Elle s’assit au bord de la baignoire et plongea le gant dans l’eau. Rip faillit bondir hors du bain.


      — Qu’est-ce que tu fais ?


      Esme savonna le gant.


      — Je te lave le dos, répondit-elle.


      Elle avait l’impression de lui avoir suggéré de se rouler dans les restes d’un cadavre.


      — Tu ne peux pas y arriver tout seul.


      Elle posa une main sur son épaule et le poussa en avant. Rip se laissa faire et enroula ses bras autour de ses jambes avec raideur.


      Si elle avait trouvé que le bras du sang bleu était musclé, c’est qu’elle n’avait jamais bien regardé son dos. Son cou était presque aussi large que l’une de ses cuisses. Esme frotta doucement son épaule avec le gant en laissant une traînée de mousse.


      — Je pensais pouvoir m’en occuper, déclara-t-il soudain. Je voulais juste… Je ne sais pas. Prouver que j’avais le contrôle, que j’étais capable de le faire. J’ai été complètement inutile ces derniers mois. Je déteste cette sensation.


      La tension figea tout son corps.


      Esme savonna lentement le dos de Rip, puis fit glisser le gant sur son omoplate et sa poitrine. Elle dut poser l’autre main sur son épaule pour se stabiliser et toucha le métal froid du bout des doigts. Les bords de sa peau étaient plissés et inégaux au niveau de la jonction avec l’acier. Rip frissonna, comme si son épiderme à cet endroit était d’une extrême sensibilité.


      — Blade a dit que tu avais tué quelques Bouchers, murmura-t-elle en caressant ses pectoraux.


      — Pas assez.


      — Tu ne devrais pas être aussi dur avec toi-même. Chaque Boucher éliminé, c’est un de moins qui pourra s’en prendre à un innocent.


      — Les gangs de Bouchers se multiplient comme des champignons, murmura-t-il. Impossible de se débarrasser d’eux. Il reste toujours des gens assez coriaces pour ne pas envisager d’autre mode de vie. L’argent est un bon appât.


      — Tu as ramené la mère de Meggie à la maison, lui rappela-t-elle.


      Rip soupira.


      — Non, c’était Blade. Je n’ai pas pu m’approcher d’elle. À cause du sang qu’elle perdait.


      — Peut-être, mais Meggie pense que tu es un héros. C’est toi qui lui as promis de retrouver sa mère.


      — Je suis pas un héros.


      — Pour moi, si, chuchota-t-elle. Tu as sauvé une petite fille effrayée et sa mère.


      Leurs regards se croisèrent. Rip ne dit rien. Mais il sembla à Esme que ses paroles lui faisaient plaisir. Ou qu’il les acceptait, du moins.


      Il se détendit lentement et posa sa tête en arrière sur le rebord de la baignoire. Elle vit les muscles de sa gorge bouger quand il déglutit, puis il ferma les yeux.


      Esme reprit ses gestes lents et hypnotiques, incapable de détourner les yeux du visage de Rip. Elle plongea de nouveau le gant dans l’eau et l’essora au-dessus de sa poitrine savonnée. Rip remua et rouvrit les yeux quand elle humidifia de nouveau le tissu, mais il se calma en comprenant que le geste était inoffensif.


      — C’est agréable, admit-il.


      — Je faisais la même chose avec Tom, dit-elle d’une voix songeuse. Et parfois, j’entrais dans la baignoire avec lui.


      Il se figea.


      — Ton mari te manque.


      — Bien sûr. (Elle essora le gant.) Mais c’était il y a bien longtemps. C’était un autre monde.


      Et elle préférait la chaleur et la gaieté du Terrier comparé à l’endroit où elle vivait avec Tom et sa mère, malgré tout l’amour qu’elle avait pour lui. C’était une pensée coupable, mais véritable.


      Rip sembla réfléchir.


      — Je suis surpris que tu ne te sois jamais remariée.


      Esme posa le gant sur le bord de la baignoire et s’empara du flacon d’huile de santal.


      — Peut-être que personne ne me l’a jamais proposé, répondit-elle avec une prudente neutralité.


      — Le charcutier sur Abbott Lane s’est entiché de toi, déclara-t-il d’une voix tout aussi mesurée.


      — Beaucoup d’hommes se sont « entichés de moi » ces dernières années. Et pas un seul d’entre eux n’a eu le courage d’aller plus loin, du fait de la marque de Blade tatouée sur mon poignet. (Elle versa de l’huile dans ses paumes et les frotta.) Penche-toi en avant.


      Rip observa ses mains.


      — Qu’est-ce que tu vas faire ?


      — Tu m’as déjà vue pétrir de la pâte ?


      Elle se rapprocha encore et se plaça directement derrière lui.


      — Ouais.


      Esme fit glisser ses doigts sur ses épaules et son cou. L’huile fit briller sa peau. Elle avait versé une dose généreuse, qu’elle étala sur son torse, puis sur ses bras. Le sang bleu remua, mais parut se détendre.


      Sous ses paumes, la peau de Rip lui faisait l’effet d’une étole de soie rêche. Son torse était imberbe et ses tétons durcirent quand elle y passa ses doigts. Une caresse qui lui coupa le souffle. Finalement, il ne semblait pas totalement insensible.


      Mais pas intéressé non plus.


      Elle réprima sa peine et se concentra sur les muscles doux de sa nuque. Pour lui faire plaisir. Et, pour être honnête, pour se faire plaisir à elle-même. Elle aimait le toucher, même s’il s’agissait de gestes innocents. Elle aurait aussi aimé le caresser avec moins de pureté. Plonger sa main sous la surface de l’eau et enrouler ses doigts autour de son sexe.


      Rip se détendit sous les caresses quand Esme massa un nœud au niveau de ses omoplates. Elle fit glisser ses doigts le long de son cou en effectuant des mouvements réguliers.


      — Tu as des mains fortes, murmura-t-il. (Il poussa un petit gémissement en se laissant aller contre elle.) Mon Dieu, ça fait du bien.


      Esme approuva avec un petit soupir. Des instants volés. Des caresses volées. Mais il semblait malgré tout apprécier de sentir ses mains sur lui, presque autant qu’elle. Esme diminua la pression et frotta ses pouces à la base de son cuir chevelu.


      Rip laissa retomber sa tête contre la cuisse d’Esme, les yeux fermés de béatitude.


      Il ne parut pas réaliser que l’huile dissipait les bulles à la surface de l’eau, jusqu’à la rendre claire et luisante, laissant entrevoir ce qu’elle dissimulait. Esme n’était ni vierge ni farouche. Elle y jeta un coup d’œil et ce qu’elle vit la fit frissonner.


      Il n’était pas insensible, finalement. Pas le moins du monde.


      Esme se pencha en avant et posa ses lèvres sur son front, le cœur battant.


      Rip cligna les yeux d’un air somnolent.


      — Merci, murmura-t-il. Tu n’es pas obligée de faire ça.


      — J’aime prendre soin de toi, répondit-elle en plongeant son regard dans ses magnifiques yeux verts.


      Elle n’avait qu’à s’incliner légèrement et poser sa bouche sur la sienne…


      — Tu en fais trop, parfois, reprit-il. Tu devrais nous laisser te dorloter, de temps en temps.


      — Je suis la gouvernante, lui rappela-t-elle.


      — Ça ne fait pas partie de ton boulot.


      Esme massa paresseusement ses tempes en traçant de petits cercles.


      — Peut-être que j’aime m’occuper de toi.


      Il releva des yeux sérieux.


      — Tu devrais te remarier, Esme. Tu es faite pour avoir un mari. Un homme qui… te fera des bébés. Qui te rendra heureuse.


      Ces paroles étaient surprenantes et blessantes. Elle se redressa et toute envie de l’embrasser la quitta. La facilité avec laquelle il évoquait son éventuel mariage avec un autre… Comme si cette idée ne le dérangeait pas du tout. S’il lui avait parlé d’une autre femme, elle aurait été malade de jalousie.


      Au final, c’était révélateur de la manière dont il la percevait. Comme une amie. Pas une maîtresse. Ni une… épouse potentielle. La réaction de son corps n’était finalement que celle d’un homme caressé par une femme. Et non pas celle d’un homme qui la désirait elle en particulier.


      Un frisson la parcourut. Un sentiment de vide se creusa dans son ventre. La réalité la submergea. Elle avait espéré qu’il développe d’autres sentiments pour elle. Mais ce n’était pas le cas. De simples amis. Ils ne seraient jamais que de simples amis.


      — Tu as raison, se surprit-elle à murmurer. Je devrais me remarier.


      Au lieu de cela, elle l’avait attendu. Elle avait perdu ces dernières années à attendre. Son temps était compté. Rip avait raison : elle voulait des enfants. Désespérément. Elle avait aujourd’hui trente-cinq ans et les années défilaient rapidement.


      Mais la seule pensée d’attirer un autre homme dans son lit la rendait malade. Quand elle imaginait ses futurs enfants, ils avaient les yeux verts et les cheveux noirs. Les yeux de Rip.


      Esme se releva lentement, les épaules affaissées. La prise de conscience brutale, la certitude qu’il ne voudrait jamais d’elle la submergea comme une vague d’eau glacée. Elle ne put réprimer un frisson.


      — Je vais te laisser te rhabiller, murmura-t-elle.


      Puis elle pivota et quitta la pièce précipitamment.


      


      Rip se glissa à l’extérieur et l’air froid lui piqua les joues. Il alluma un cigare. S’il tendait l’oreille, il pouvait entendre la voix d’Esme qui apprenait à Meggie, Lark et Charlie comment enfiler des grains de maïs et des baies de houx sur une ficelle pour décorer le sapin de Noël. Sa voix avait beau être suffisamment douce pour bercer les enfants le soir, à cet instant précis, elle le mettait à cran.


      Il ne la comprenait pas. Alors qu’elle avait semblé incapable de lui adresser la parole de toute la journée, ce soir elle avait fait irruption dans la salle de bains alors qu’il était nu, pour l’apaiser de ses mots doux et de ses mains expertes. Pour le caresser comme si elle y prenait du plaisir, avant de lui annoncer allègrement qu’il avait raison : peut-être qu’elle devait songer à se remarier.


      Il ne savait comment réagir. La faim le rongeait et Esme le troublait. En toute logique, il aurait pu prendre sa présence dans la salle de bains pour une proposition.


      Ne sois pas idiot.


      Elle avait bien clairement fait comprendre qu’il n’y avait aucune avance de sa part.


      Rip écrasa son cigare de son talon et resserra les pans de son manteau. Il enfonça les mains dans ses poches tout en s’appuyant contre l’arche sombre du perron. Le froid était mordant mais il l’aidait à ordonner ses idées. Il devait tirer tout ça au clair. S’assurer qu’il comprenait ce qui passait par la tête d’Esme. Blade n’avait fait que brouiller les pistes en suggérant qu’il y avait peut-être plus que ce que soupçonnait Rip. Il lui avait peut-être donné trop d’espoir.


      Rip avait besoin de lui parler en tête à tête, mais les occasions de se retrouver seuls étaient rares.


      La porte de la cuisine s’ouvrit ; un souffle de chaleur et des éclats de rire filtrèrent à l’extérieur. Rip se figea et recula dans les ombres quand l’objet de sa confusion sortit dans le jardin, les mains calées sous ses aisselles. Ses épais cheveux noirs étaient retenus sur sa nuque et elle fronçait sévèrement les sourcils. Ses yeux verts et translucides semblaient perdus dans le vague.


      Des yeux ensorceleurs. La première fois qu’il les avait croisés, elle lui avait jeté un sort, comme un coup en pleine poitrine.


      Il devait saisir sa chance. Rip s’apprêta à sortir de l’arche quand une autre paire de bottes émit un craquement sur la neige. Blade referma la porte de la cuisine derrière lui et le rai de lumière qui illuminait Esme disparut. Mais grâce à sa vue aiguisée, Rip les voyait – et les entendait – à la perfection.


      Le maître devait être conscient de sa présence. Rip osait à peine respirer.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Blade.


      — Rien, répondit Esme.


      Rip se renfonça dans la pénombre tandis que le silence retombait sur le jardin. Au bout d’un moment, Blade poussa un soupir.


      — Bien sûr. Ne me prends pas pour un idiot, Esme. Ou un aveugle. Même un imbécile se rendrait compte que tu es bouleversée, et les gens commencent à se poser des questions.


      Rip perçut le bruissement furieux de ses jupes.


      — Qu’est-ce que tu leur as dit ?


      — Ce que tu m’as dit. Rien.


      Un nouveau silence. Rip appuya son dos contre les briques en tendant l’oreille.


      — Tu lui as dit ? murmura Blade. Ce que tu ressentais ? Parce que je pourrais…


      — Ne t’avise pas de lui dire quoi que ce soit, répliqua Esme. Tu as promis. Laisse-moi m’en occuper.


      Rip fronça les sourcils.


      — La fuite, ce n’est pas ce que j’appelle une solution, Esme.


      — Je ne fuis pas. (Les épaules d’Esme s’affaissèrent et une expression de douleur passa sur ses traits.) John ne veut pas de moi.


      Rip se figea. Lui. Ils parlaient de lui.


      Un rai de lumière en provenance de la cuisine illumina le visage de Blade et ses sourcils froncés.


      — Il veut pas de toi ? Il te l’a dit ?


      Même à cette distance, il perçut l’incrédulité de son ton.


      — Il a dit qu’il ne pouvait pas… pas avec moi.


      Ses paroles n’étaient qu’un murmure étouffé.


      — L’autre jour, je l’ai embrassé et il m’a repoussée comme si… comme si… (Son visage se froissa.) Et ce soir… il m’a fait comprendre que je devrais épouser quelqu’un d’autre.


      — Oh, mince. (Blade s’approcha d’elle et la serra dans ses bras lorsqu’il remarqua les larmes dans ses yeux.) Pleure pas, ma belle. (Il releva soudain la tête et dirigea son regard directement vers les ombres où Rip se cachait.) Il doit sûrement y avoir une raison. Il faudrait vraiment qu’il soit idiot pour ne pas voir ce qu’il a sous le nez.


      Rip eut l’impression que son afflux sanguin ralentissait dans ses veines. Voir Esme pleurer lui faisait l’effet d’un coup de couteau en pleine poitrine… Mais il n’aurait pu esquisser le moindre geste même s’il avait essayé.


      Esme le voulait, lui ? Non pas comme un ami ou un maître, mais comme un amant ? Le monde sembla basculer sur son axe. Leurs conversations prirent soudain un tout autre sens. Pourquoi diable ne lui avait-elle pas dit ?


      — Il ne veut pas de mon sang, dit-elle dans un sanglot. Il m’a dit qu’il n’avait jamais eu l’intention de me prendre comme esclave.


      — Je croyais que tu voulais plus qu’être simplement son esclave ? demanda Blade.


      — Oui, je le veux… (Elle s’interrompit.) Je ne suis plus une petite fille, Blade. J’ai enterré un mari et je me suis forcée à me remettre sur pied quand sa mère m’a jetée à la rue. (Elle baissa la tête et ajouta dans un murmure :) J’avais oublié ce qu’étaient l’espoir, les rêves. J’aurais dû le savoir. Les rêves n’existent pas. Pas ici.


      Blade soupira et déposa un baiser dans ses cheveux avec tendresse. Elle releva la tête et essuya les larmes sur ses joues.


      — Ne perds pas ça, Esme. De nous tous, je suis le mieux placé pour savoir ce que c’est de perdre espoir, mais je l’ai retrouvé. (Il la serra une dernière fois contre lui.) Tu régleras cette histoire avec Rip. Mais dis-lui de ma part qu’il a intérêt à te traiter correctement. À faire ce qu’il faut. (Il baissa la voix sur un ton d’avertissement.) Ou sinon…


      Et la mise en garde lui était directement destinée.


      Esme essuya sa dernière larme.


      — Il n’y a rien à régler, dit-elle tristement. Je ne peux plus, Blade. Je perds mon temps en continuant de rêver d’une chose qui est hors de ma portée.


      Blade la dévisagea.


      — Laisse passer un peu de temps, ma belle. Les choses vont peut-être changer, maintenant qu’il a une idée de ce qui se passe dans ta tête.


      Esme s’écarta. La lassitude tirait ses traits délicats.


      — Je ne vois pas pourquoi. Il m’a exposé très clairement ses intentions.


      — Quelles choses étranges, les intentions… Peut-être qu’il n’a pas compris les tiennes. Allez, tu rentres à l’intérieur ?


      Elle secoua la tête.


      — Pas tout de suite. Je ne veux pas qu’on voie que j’ai pleuré.


      Blade l’observa un long moment, puis finit par hocher la tête.


      — Alors je te vois demain matin. Mais… ne m’en veux pas, ma belle.


      — T’en vouloir pour quoi ? demanda Esme, les sourcils froncés.


      Blade fit quelques pas en arrière vers la porte.


      — Pour être intervenu.


      — Comment ça…


      Elle se figea et Rip comprit qu’elle venait de réaliser qu’ils n’étaient pas seuls. Les épaules tendues, elle se retourna, une expression horrifiée sur le visage, et fouilla des yeux les ombres du jardin.


      Blade saisit l’occasion pour disparaître à l’intérieur de la maison. Lâche. Rip serra les poings et le métal de sa main grinça.


      Esme pencha la tête dans sa direction comme si elle l’avait entendu, et retint son souffle.


      — John ? murmura-t-elle.


      Aux prises avec la soudaine confusion qui s’emparait de tout son être, il lui était impossible de disparaître. Rip sortit de sa cachette en glissant ses mains dans ses poches. Esme posa instantanément ses yeux sur lui et ils se dévisagèrent à travers le jardin dans un silence lourd et oppressant. Tout à coup, il eut le souffle coupé. Elle était si belle malgré les traces laissées par ses larmes ! Belle, effrayée et désorientée.


      Il ne savait pas quoi dire.


      Esme jeta un coup d’œil furtif vers la porte, comme si elle se sentait trahie. Puis elle se tourna de nouveau lentement vers lui, les épaules tendues par sa fierté blessée.


      — Tu es là depuis quand ?


      — J’étais là avant que tu sortes, répondit-il d’une voix calme.


      Son menton trembla.


      — Tu as tout entendu ?


      Il hocha la tête.


      — Pitié, murmura-t-elle en retournant inconsciemment vers la cuisine.


      Rip bondit et lui attrapa le bras.


      — Non, dit-il d’une voix rude en caressant la laine douce de sa manche. Il faut qu’on parle, tous les deux.


      Esme laissa son regard tomber sur sa main, mais elle était trop épuisée pour le repousser. Elle hocha la tête sans le regarder.


      — Où ça ?


      Rip dirigea son attention vers les anciennes écuries de l’autre côté du jardin, dont Blade se servait comme entrepôt.


      — Par là, murmura-t-il en glissant sa main dans la sienne.


      


      Blade poussa la porte de la cuisine, un plateau de tartelettes dans une main, une bouteille de vin de sang dans l’autre. Il semblait bien trop content de lui. Honoria lui ôta le plat des mains et le tendit à Lena en lui demandant de le faire passer à la ronde.


      — Qu’est-ce que tu es en train de mijoter ? murmura-t-elle tandis que son mari s’appuyait contre un fauteuil et débouchait la bouteille.


      Blade lui répondit par un clin d’œil accompagné d’un sourire chaleureux. Un sourire dont elle ne se lasserait jamais.


      — Je fais des indiscrétions.


      Il glissa un bras autour d’elle et reposa sa bouteille pour l’attirer contre lui.


      — Où est Esme ? (Honoria remarqua alors l’absence d’une autre personne.) Et Rip ? Qu’as-tu fait ? Tu lui as promis que tu ne lui dirais rien.


      — J’ai rien dit. (Le sourire de Blade s’élargit.) Ça voulait pas dire que j’avais pas le droit de la laisser déballer tout ce qu’elle avait sur le cœur quand je savais qu’il écoutait.


      — Tu n’as pas fait ça !


      Il se rapprocha d’elle.


      — On peut voir ça comme mon cadeau de Noël pour Esme. Quand tout sera fini, elle me remerciera.


      — En tout cas, pour l’instant, elle doit être en train de te maudire.


      — Sûrement. (Blade sourit et l’embrassa.) Bon, maintenant, pourquoi tu ne m’emmènerais pas à l’étage pour me donner mon cadeau ?


      Honoria céda. Cet homme était le diable en personne et elle le savait.


      — Je ne t’ai absolument rien acheté, déclara-t-elle.


      — C’est pas grave, roucoula-t-il. On va trouver quelque chose.
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      Rip gratta une allumette et s’accroupit pour enflammer la mèche de la lanterne. Les ombres s’allongèrent et dansèrent sur les parois de l’écurie, tandis qu’il se concentrait avec intensité sur la source lumineuse. L’odeur âcre du phosphore embauma l’air.


      Esme regarda autour d’elle, frissonnant légèrement. Il ne faisait pas si froid à l’intérieur, mais elle ne pouvait s’empêcher de trembler. La crainte, peut-être. Plus vite ils en auraient fini, mieux ce serait.


      De vieux meubles étaient entassés contre les murs et un immense tapis turc recouvrait le sol. Blade avait peu d’intérêt à entreposer et recéler des biens volés, mais certaines personnes manquaient cruellement d’argent. Il offrait souvent du liquide ou sa protection en échange des biens qu’elles proposaient. La charité, à Whitechapel, ne lui aurait rapporté que des ricanements.


      Esme frissonna de nouveau. Les non-dits lui obstruaient la gorge. « Je ne le pensais pas ; je parlais de devenir ton esclave ; je n’aurais jamais dû t’embrasser ; amis… rien que des amis. » Tout ça n’était que mensonges, mais des mensonges prudents.


      Alors qu’elle s’apprêtait à ouvrir la bouche, cette pensée provoqua une vague de chaleur dans sa poitrine. Elle ne voulait plus être une simple amie, elle ne voulait pas retirer tout ce qu’elle avait dit. La situation était enfin clairement exposée entre eux et, même si elle craignait son absence de réponse, une partie d’elle-même voulait l’y confronter.


      — Tu as froid ? demanda-t-il d’un ton calme.


      Sa voix avait toujours été plus profonde que celles de la plupart des hommes. Le genre de voix à vous faire frissonner. Il haussait rarement le ton, mais parfois, elle regrettait de ne pas savoir ce qu’il avait en tête. Elle voulait qu’il crie ou qu’il hurle, rien qu’une fois.


      Mais elle savait pourquoi ça n’arrivait jamais.


      Esme hocha la tête, les yeux rivés sur sa gorge musclée quand il déglutit. Elle n’avait pas la force de croiser son regard.


      — Un peu, murmura-t-elle.


      Où était passé son courage, maintenant que les choses avaient été avouées ? Rip fit un pas vers elle et retira son manteau. Malgré elle, Esme eut un mouvement de recul. Ses énormes pectoraux gonflaient le tissu de sa chemise et de grosses bretelles traversaient ses épaules. C’était une chemise de travailleur : rêche et grossière… Mais elle connaissait la sensation de ce tissu contre sa peau.


      Il se figea comme si elle venait de lui mettre un coup.


      Et Esme prit conscience qu’il prenait sa réaction comme un rejet.


      Elle s’empara de son manteau et l’enfila d’un geste fluide. Rip posa ses mains sur ses épaules pour l’aider à le mettre en place, puis ne les retira pas. Le dos plaqué contre le torse du sang bleu, Esme sentit soudain son cœur battre la chamade. Rip rassembla lentement ses cheveux d’une main douce et les retira de son col. Le ruban qui retenait sa coiffure s’était dénoué et il l’ôta totalement. Puis il glissa ses doigts dans sa chevelure soyeuse.


      — John ? murmura-t-elle.


      — Je préfère ça, répondit-il à voix basse. Je déteste quand tu m’appelles Rip. Tu es la seule à ne pas le faire. La seule à me voir en tant que John. (Il enroula timidement son index autour de l’une de ses boucles et tira légèrement dessus.) Tu veux me punir ? Eh bien, tu sais comment t’y prendre.


      Esme resserra le manteau contre elle et laissa ses doigts posés sur son col. Soudain, son envie de le blesser pour se venger lui parut simplement cruelle.


      — Je suis désolée.


      Il poussa un soupir brusque.


      — Moi aussi.


      Puis il s’écarta d’Esme et laissa un vide glacial.


      Rip contourna la lanterne. Il se laissa tomber sur le tapis poussiéreux et leva le menton vers elle.


      — Viens t’asseoir près de la lumière. Viens me parler.


      Ses pieds refusaient de bouger. Elle dut se forcer à manœuvrer entre les chaises et les lampes. Courage, Esme. Ce n’était pas la première bataille qu’elle allait mener et ce ne serait pas la dernière. Mais elle avait presque la nausée quand elle s’agenouilla avec raideur à côté de lui. Les doigts agrippés à son manteau pour le maintenir en place, elle baissa les yeux.


      Rip, l’air mal à l’aise, retira sa main de son genou et la plongea dans l’ombre de son corps. Esme réalisa qu’il s’agissait de son bras mécanique et qu’elle avait le regard braqué dessus.


      Elle tendit la main pour le saisir et éprouva le métal froid sous ses doigts.


      — Ne fais pas ça. Tu n’as pas à le cacher.


      Les doigts d’acier s’écartèrent. Elle y glissa les siens et sentit les jointures de chaque articulation. C’était du travail grossier ; quand il bougea, le système hydraulique de son bras étincela à la lueur de la lanterne. Un piston souffla de l’air frais contre sa peau. Il ne l’avait jamais laissée le toucher auparavant.


      — On devrait peut-être parler à Blade, se surprit-elle à dire, comme si le poids du silence menaçait de l’étouffer. Il pourra sûrement te donner de quoi le remplacer. J’ai vu des systèmes améliorés sur les hommes qui sortaient tout droit des Enclaves. (Des hommes qui avaient dû payer ces améliorations au prix d’années de service dans les usines à vapeur, semblables à des prisons.) Ils font même de la peau synthétique, de nos jours, même si ça n’a jamais l’air complètement réaliste…


      — Esme, l’interrompit-il brusquement.


      Il n’était pas là pour parler de sa main. Esme retomba dans le silence.


      — Pourquoi tu ne m’as rien dit ?


      Elle ne put s’empêcher de relever les yeux et de croiser les siens, impuissante. Elle repensa à chacun de ses regards désespérés au fil des ans, à chaque moment où elle était allée à sa recherche pour s’asseoir un moment avec lui, à leurs taquineries et à leurs fausses disputes dans la cuisine, quand il lui volait ses ingrédients pour s’amuser… Comme toujours, elle se retournait et ses carottes avaient disparu ; Rip protestait et clamait son innocence si habilement qu’elle ne pouvait se retenir de rire, tout en essayant de les retrouver. Elle s’appuyait contre lui et plongeait ses mains sous son manteau – et pas seulement pour retrouver les légumes volés – jusqu’à ce que Rip, cramoisi, finisse par les faire fièrement réapparaître.


      Elle lui préparait sa tarte au citron préférée, rien que pour lui. Elle l’embrassait sur la joue quand il lui rapportait un nouveau ruban et regrettait de ne pas avoir le courage de tourner son visage pour poser ses lèvres sur les siennes.


      — Il me semblait l’avoir fait, murmura-t-elle.


      Leurs doigts étaient toujours entrelacés. Rip laissa échapper un sourire doux et perplexe.


      — Tu ne l’as jamais dit. Jamais. Je m’en souviendrais.


      — Il me semblait te l’avoir montré. Dans tous mes gestes et toutes mes paroles. (Ses joues s’enflammèrent.) Je me suis pratiquement jetée sur toi dans la rue, l’autre jour ! Et tu m’as repoussée !


      Il la caressa de son pouce en métal. Rip parut méditer sur les paroles d’Esme pendant un instant et fronça les sourcils, comme il avait l’habitude de le faire quand il voulait trouver les mots justes. C’était un homme prudent.


      — Il y a six mois, je ne t’aurais pas repoussée.


      Elle observa leurs mains jointes.


      — Qu’est-ce qui a changé ? Qu’est-ce que…


      C’est alors qu’elle comprit. Esme croisa son regard, le souffle coupé.


      — Je sais, j’ai dit que j’allais bien. (Rip s’écarta et passa sa main mécanique sur sa nuque épaisse et musclée.) J’ai dit à Blade que j’avais le contrôle. Seulement… je n’en pouvais plus de rester bloqué au Terrier, j’avais besoin de sortir. De recommencer à travailler. Je déteste être inutile.


      Ses yeux verts glissèrent vers elle et, dans ses pupilles dilatées, elle distingua son avidité grandissante. Un regard qui lui était réservé et qui lui disait tout ce qu’elle aurait dû savoir. Un regard qui la mettait à nu, qui la dépouillait virtuellement de son épaisse robe de velours violet.


      — C’est pas aussi intense avec les autres femmes. Juste avec toi. Tu me fais perdre pied, Esme. J’ai tellement envie de toi que j’en souffre. Alors je sens la faim monter et menacer de prendre le dessus. Je ne veux pas te faire de mal. (Il secoua énergiquement la tête.) Surtout pas.


      Tout ce temps, elle avait cru qu’il ne voulait pas d’elle. Alors qu’en réalité, il avait redouté de perdre le contrôle, de prendre son sang – et son corps – de crainte de la blesser.


      — Oh, John, murmura-t-elle. J’aurais pu t’aider. J’ai été esclave pendant des années. Je sais comment m’y prendre. Parfois, Blade…


      Le regard haineux de Rip la fit stopper net. C’était l’expression d’un homme prêt à blesser quelqu’un – son ennemi, de préférence. Esme se glissa plus près de lui et posa la main sur son genou.


      — Tu n’as aucune raison d’être jaloux, lui rappela-t-elle. Ce n’était qu’une affaire de sang.


      Enhardie, elle pressa le muscle épais de sa cuisse en se rapprochant encore un peu, et caressa le cuir doux de son pantalon. Rip prit une profonde inspiration. Ses yeux brillaient.


      — Alors tu veux de moi ? demanda-t-elle dans un murmure enjôleur. Histoire de bien dissiper tout malentendu ?


      — Oui. (Il parcourut son corsage du regard et laissa échapper un souffle rauque.) Bon sang, je ne suis qu’un homme.


      Elle fit glisser sa main plus haut sur sa cuisse.


      — Esme…


      Un ton d’avertissement. Dont elle ne tint pas compte. Elle se sentait aussi légère qu’un oiseau. Un sourire se dessina sur ses lèvres quand elle s’inséra entre ses genoux. Il avait envie d’elle. De la manière dont un homme a envie d’une femme. De la manière dont un sang bleu avait envie de son esclave. Elle était si heureuse qu’elle en avait presque le tournis.


      — Et quand tu as suggéré que je me remarie, ce soir… est-ce que tu parlais de quelqu’un d’autre ?


      Ses yeux vert émeraude étincelèrent.


      — Tu serais mieux lotie…


      — Non. (Elle posa un doigt sur ses lèvres.) J’ai eu mon lot de malentendus. Je ne les supporte plus. Est-ce que tu veux que j’épouse un autre homme ?


      Elle lut la réponse sur son visage, sur son expression intense et féroce, presque violente. Possessive. Esme frissonna et retira lentement son index posé sur sa bouche. Elle laissa ses mains glisser sur les boutons de son propre col.


      Esme retira le manteau de Rip de ses épaules et ôta le premier bouton. Sa redingote lui allait comme un gant. Et Rip semblait également de cet avis. Il la regarda défaire plusieurs boutons avec une avidité diabolique qui tirait ses traits. Elle sentit ses tétons durcir et une vague de chaleur se déployer dans son ventre. Son propre désir. Elle n’avait pas fait l’amour avec un homme depuis des années et elle avait envie de lui à tel point que c’était douloureux.


      Tous les muscles du corps de Rip se raidirent et le cuir grinça légèrement autour de ses cuisses. Mais il ne tenta aucun contact et se contenta de l’observer avec cette expression tendue.


      — Tu as envie de me toucher ? murmura Esme, tandis que ses doigts effleuraient la courbe douce de sa poitrine. (Elle continua à retirer ses boutons.) Ou peut-être… de me goûter ?


      Rip lui jeta un nouveau regard enflammé. Elle ne put s’empêcher de poser ses mains sur ses larges épaules, un gémissement sur le bord des lèvres.


      — Moi, j’ai envie de te toucher, reprit-elle en se rapprochant. (Elle déposa un léger baiser sur sa gorge.) De goûter ta peau…


      Elle sortit la langue pour lécher la veine distendue de sa gorge. Elle sentit son pouls s’accélérer sous ses lèvres. Il avait beau être raide comme une statue, il ressentait tout ; son corps vibrait pratiquement sous l’effet de la tension.


      — Esme, arrête, gronda-t-il.


      Il fourra une main dans les plis de sa jupe, expira brusquement et aplatit ses paumes sur ses fesses pour l’attirer contre lui.


      Elle mordilla sa gorge en humant son parfum masculin qu’elle connaissait si bien. Sa mâchoire mal rasée frotta contre sa joue et ses lèvres. Elle se pressa contre lui en le caressant. Cette fois, elle ne percevait pas le moindre rejet dans ses paroles. Elle savait très précisément ce qui se cachait derrière.


      Elle jeta un coup d’œil à son regard, qui n’était pas encore assombri, saisit son visage entre ses mains et se glissa sur ses genoux. Sa jupe remonta sur ses cuisses et les plis de tissu créèrent une épaisseur superflue entre elle et les hanches de Rip. Mais tout le tissu du monde ne l’aurait pas empêchée de le sentir contre elle.


      Le sourire d’Esme s’élargit tandis qu’elle se pressait contre lui en enfonçant ses genoux dans le tapis. Cette fois, il ne l’arrêta pas. Elle passa ses mains sur son cuir chevelu et l’embrassa intensément.


      Sans hésitation. Pas cette fois. Rip s’empara d’elle et la hissa contre sa poitrine en enfonçant ses hanches sous elle. Au-dessus de leurs têtes, la pluie se mit à marteler le toit.


      — J’ai envie de toi, gronda-t-il. Je meurs d’envie de toi.


      Elle écarta ses lèvres juste le temps de haleter :


      — Moi aussi. J’ai l’impression de t’avoir attendu toute ma vie.


      Rip se contenta de la serrer fort contre lui, comme s’il ne trouvait aucune réponse. Puis Esme tira sa chemise hors de son pantalon. Elle retira ses bretelles tout en l’embrassant fiévreusement, entremêlant sa langue à la sienne. Elle posa ensuite ses mains à plat sur son ventre pour l’inciter à s’allonger.


      Rip retomba sur ses coudes ; il ne s’agissait pas tant d’un signe de soumission, mais plutôt d’assentiment… pour l’instant. L’expression dans les yeux du sang bleu indiquait qu’elle n’en aurait plus l’occasion.


      Esme s’en fichait. Son sang bouillonnait dans ses veines. Elle ouvrit sa chemise et exposa sa poitrine ferme à son regard. Une peau douce et glabre, de la couleur du miel. Elle avait toujours pensé que la couleur de sa peau chaleureuse était due au soleil, mais même si ses mains et son visage étaient plus sombres, à la lueur des chandelles, son corps étincelait d’un éclat doré. Un jour, le virus du besoin coloniserait son corps et celui-ci perdrait ses couleurs. Mais pas forcément… Depuis que Honoria avait découvert que son sang vacciné faisait baisser l’hématocrite de Blade, Esme envisageait de demander à bénéficier de ce même vaccin. Pour garder son homme aussi humain que possible malgré l’avancée du virus.


      Elle ne put s’empêcher d’admirer la vue de son ventre musclé et sculpté. Jamais elle ne pourrait se lasser de le toucher.


      — Esme.


      Il resserra les pans de sa chemise, comme s’il était troublé par son regard.


      Esme lui saisit les mains.


      — Non. Je veux te regarder. J’adore ton corps. (Elle posa ses doigts sur son ventre.) Tout entier. Il est à moi.


      Elle se pencha de nouveau pour l’embrasser et laisser traîner ses lèvres sur sa bouche. Il n’était pas d’une beauté classique dictée par les normes de la société, mais elle aimait son physique ferme et puissant, dont émanait une grâce sauvage et dangereuse. Un homme, un vrai. Rien à voir avec ces dandys de l’Échelon, qui rembourraient leur manteau et portaient des gaines. Rip était tout en muscles solides.


      Elle embrassa lentement sa joue et traça le contour de l’épaisse cicatrice qui traversait son sourcil. Le souffle plus rauque, Rip remua le bassin sous elle.


      — Tu ne te rends pas compte de ce que tu me fais, murmura-t-il.


      Elle glissa une main entre eux et s’empara de son érection.


      — J’en ai une petite idée.


      — Si tu n’arrêtes pas tout de suite, je vais devoir te faire basculer sur le dos, souffla Rip.


      Il perçut la tentation dans les yeux d’Esme. Il plissa les siens et les ténèbres dans ses pupilles menacèrent d’engloutir ses iris. La faim.


      Il l’attrapa par les hanches et les fit rouler. Esme retomba avec un rire muet. Il rabattit ses poignets contre le tapis et la domina en la plaquant au sol. Sans prêter attention à sa jupe, elle enroula ses jambes autour de lui.


      Elle croisa son regard noir et y décela l’avidité qui montait dans toute sa puissance. Esme s’immobilisa pour s’abandonner totalement à lui. Elle savait comment maîtriser la rage qui grondait en lui.


      Il inspira pendant de longues secondes et ferma les yeux comme s’il luttait pour garder le contrôle. Esme se contenta de se détendre et de le laisser prendre le dessus. Le désir et la soif de sang se livraient bataille en lui. Elle n’avait qu’à l’entraîner dans la bonne direction.


      — Caresse-moi, murmura-t-elle en se cambrant. (Le frottement de leurs hanches bloqua son souffle dans sa gorge.) Je veux sentir tes mains sur moi.


      Leurs regards se croisèrent.


      — Où ?


      — Enlève mes boutons.


      La complexité de la tâche l’obligea à se concentrer. Esme glissa ses mains autour de son cou et savoura la sensation de ses doigts qui ôtaient les attaches l’une après l’autre. Au-dessous de sa redingote, son chemisier moulait sa peau.


      Rip se pencha pour l’embrasser. Esme sentait les tremblements de son corps, la rigidité de ses bras tandis qu’il se maintenait immobile. Il la débarrassa lentement de son chemisier puis commença à retirer le busc de son corset. Le parfum de violette d’Esme s’intensifia et elle retint son souffle quand il posa la main sur sa poitrine.


      — Oui, murmura-t-elle en se cambrant contre lui.


      Un supplice lent et tendre. Rip posa un instant ses lèvres sur sa gorge. Puis il les fit glisser promptement vers le bas en exhalant bruyamment, s’attarda sur la courbe de chaque sein. Il lécha son téton et l’aspira doucement dans sa bouche.


      Esme gémit. On ne l’avait pas caressée depuis si longtemps qu’elle ne se souvenait même pas d’avoir déjà pris autant de plaisir. Quand il mordilla légèrement son mamelon, elle ne put se contenir plus longtemps.


      — John, murmura-t-elle. Oh, mon Dieu, John. J’ai envie de toi. Tout de suite.


      Elle plongea une main entre eux pour les poser sur les boutons de sa braguette.


      Rip l’en empêcha.


      — Non, répliqua-t-il d’une voix rauque. Je dois garder le contrôle. Laisse-moi juste… (Il l’embrassa de nouveau, la respiration hachée.) Laisse-moi aller doucement.


      La pluie martelait le toit de tôle. Esme aurait dû avoir froid, mais elle remarquait à peine le frisson qui parcourait sa peau nue. Elle était concentrée sur Rip ; ses épaules rendaient insignifiant le reste du monde. Elle ne sentait que ses doigts qui glissaient sous sa jupe pour la retrousser. Le poing serré dans le velours.


      Le froid mordit ses jambes mais elle gémit tout contre ses lèvres et prit son visage entre ses mains pour l’embrasser passionnément. Il passa ses mains le long de ses bas et Esme écarta les cuisses.


      — Oui, l’encouragea-t-elle dans un souffle.


      Rip glissa ses doigts tremblants sur la jarretelle, puis sur la peau douce à l’intérieur de ses cuisses. Quand il toucha le coton humide de sa culotte, il laissa échapper un nouveau râle. Il écarta son sous-vêtement et caressa son entrejambe tandis qu’elle se tortillait sous lui.


      C’était divin. Esme gémit et tourna la tête pour mordre son épaule tandis qu’il frôlait sa chair sensible et excitée. Une lumière blanche explosa derrière ses paupières et le monde disparut. Il ne restait plus que Rip et le crépitement sourd de la pluie sur le toit. Son corps se mit à trembler. Elle était au bord du précipice.


      Puis sa main disparut. Esme cligna les yeux. Non.


      — Enlève ça.


      Il tira sur sa culotte. Elle eut un dernier aperçu de ses yeux noirs avant de sentir passer ses deux mains sous ses fesses pour l’ôter complètement.


      La chaleur humide de sa bouche faillit lui arracher un cri. Esme tressaillit et enfonça ses doigts dans les muscles solides de ses épaules. Elle caressa l’acier de sa main mécanique. Elle se mordit la langue quand il se mit à lécher et à sucer intensément son clitoris avec une détermination qui la hissa de nouveau vers les sommets.


      Esme explosa. Son violent orgasme la laissa pantelante. Il frôla du bout des doigts la peau de ses cuisses, si sensible qu’elle crut ne pas pouvoir en supporter plus.


      — Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, murmura-t-elle encore et encore.


      Rip remonta le long de son corps et la prit dans ses bras. Elle eut envie de pleurer, comme s’il venait de l’anéantir totalement. Il la serra plus fort et enfouit son visage contre sa poitrine, comme pour la cacher au reste du monde.


      — Doucement, ma belle, chuchota-t-il en déposant un baiser dans ses cheveux. (Il laissa échapper un souffle rauque.) Tu pourrais me faire croire que je m’y suis mal pris.


      — Non. (Elle empoigna le tissu de sa chemise et releva ses yeux brillants de larmes.) C’était incroyable. Seulement je… je…


      Un sourire se dessina lentement sur les lèvres de Rip.


      — Ouais. Tu te sens submergée, c’est ça ?


      Esme hocha la tête et posa ses lèvres contre sa gorge. Elle sentait son intense érection entre eux. Ce n’était pas fini. Elle glissa une main pour s’emparer de lui à travers son pantalon.


      Surpris, Rip la fit rouler sur le dos et s’allongea sur elle. Hissé sur un coude, il joua avec ses cheveux tout en la regardant avec un désir intense.


      — J’ai tellement envie de toi… avoua-t-il d’une voix éraillée.


      — Mais ?


      Rip ferma ses yeux noirs avec un frisson.


      — Je vais avoir trop de mal à me contrôler, poursuivit-il. Je ne peux pas prendre le risque, Esme. Pas encore.


      — J’ai confiance en toi, dit-elle en caressant son visage.


      — Je ne peux pas, Esme. Je ne peux pas.


      Son désir était presque insupportable. Esme était dévorée par la frustration. Mais elle sentit la tension dans ses épaules tandis qu’elle caressait son dos et chuchotait tout bas des murmures apaisants.


      — Je t’attendrai, John. Je t’attendrai toujours.


      


      « Je t’attendrai. »


      Quelque chose comprimait la poitrine de Rip, comme une main qui se refermait autour de son cœur. L’espoir ? L’incrédulité ? Un nabot comme toi ne peut pas avoir cette chance. Mais c’était la voix du proxénète de sa mère qu’il entendait. Il devait se convaincre qu’il méritait ça, qu’Esme pouvait véritablement être sienne. Sinon, il aurait fini par regarder le monde à travers une bouteille des années auparavant, avec l’écho de la voix de Whitey dans ses oreilles.


      Rip se blottit contre elle et referma son corsage pour ne pas qu’elle prenne froid. Elle lui semblait minuscule contre lui. Sa respiration s’apaisa ; elle s’endormait. Rip écouta la pluie qui diminuait d’intensité. Il avait l’impression d’être le plus heureux des hommes.


      Une seule chose entachait son bonheur.


      S’il n’apprenait pas à se contrôler, alors il ne pourrait jamais accorder à Esme ce qu’elle désirait le plus. Elle avait dit vouloir l’attendre, mais combien de temps ? Il n’avait pas menti quand il lui avait dit qu’elle serait plus heureuse en épousant quelqu’un pour fonder une famille.


      Elle approchait les trente-cinq ans. Sa période idéale de procréation était déjà passée. Et s’il ne parvenait pas à lui donner d’enfant avant qu’il soit trop tard ? Et s’il mettait trop de temps à apprendre à se contrôler entièrement ? Blade avait lui-même avoué qu’il lui avait fallu plusieurs années avant de pouvoir se nourrir directement à la veine sans se montrer trop gourmand ; mais personne ne lui avait montré comment maîtriser ses besoins.


      Rip la serra un peu plus fort et déposa un baiser sur son front. Il en parlerait avec elle. Mais pas maintenant. Noël approchait à grands pas et il savait l’importance qu’elle y accordait. Une fois les fêtes passées, il lui exposerait franchement la situation pour lui donner une chance de tout arrêter avant qu’il soit trop tard pour eux deux.


      Même s’il risquait de ne jamais s’en remettre.
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      Il resta trois jours avant Noël. Puis deux. Puis un. Les hommes passaient le plus clair de leur temps à chasser dans les Souterrains et à veiller sur la colonie pendant qu’Annie se rétablissait. Esme s’affairait avec les autres femmes et les enfants, et préparait le Terrier pour son premier Noël.


      On n’en voyait aucune trace dans le centre de la ville où régnait l’Échelon, mais certains signes de festivités apparaissaient partout ailleurs dans l’East End.


      On aurait dit que le moindre chevron du Terrier était muni d’une branche de gui. Esme avait deviné sans mal l’identité de l’auteur de ces décorations quand elle avait vu Blade voler des baisers à Honoria à tout bout de champ. Il avait même réussi à attirer Esme et Rip sous une de ces branches une fois ou deux, et ils avaient été forcés d’échanger un baiser chaste. Aucun d’eux n’avait fait mention de ce qui s’était passé cette nuit-là, ce qui n’en finissait plus d’agacer Blade.


      « Je ne veux que ce qu’il y a de mieux pour toi, Esme », l’avait-il sermonnée.


      « Je sais ce qui est le mieux pour moi », avait-elle répliqué d’une voix ferme tout en s’affairant.


      Elle ne s’autorisait à sourire que lorsqu’elle se retournait, tandis que Blade poussait des soupirs d’exaspération dans son dos. Il n’y avait pas meilleur moyen pour l’énerver que de lui cacher quelque chose.


      Chaque nuit, elle se glissait en douce dans la chambre de Rip, en chemise de nuit, pour s’endormir dans ses bras. D’un autre côté, tandis qu’il lui donnait autant de plaisir que possible, il ne la laissait pas le toucher.


      Son sourire s’effaça légèrement lorsque, prête à attaquer la journée, elle entreprit de fourrer l’oie. Ce jour finirait par arriver. Quand Rip n’aurait plus peur de lui faire du mal. Pourtant, elle n’arrivait pas à se débarrasser de la sensation qu’il ne lui disait pas tout.


      


      Noël arriva dans un manteau ouaté. Il avait de nouveau neigé durant la nuit et quand Esme se réveilla dans les bras de Rip, elle observa les flocons qui tombaient de l’autre côté de la fenêtre.


      — Il faut que j’achète un lit plus grand, murmura-t-il en enfouissant son visage dans ses cheveux.


      — Je ne sais pas, répondit-elle en se blottissant dans ses bras. J’aime bien celui-là.


      Elle releva la tête pour déposer un baiser sur sa bouche. Il ouvrit les yeux.


      — Joyeux Noël.


      Un sourire se dessina lentement sur les lèvres de Rip et le cœur d’Esme manqua un battement.


      — Dans ce cas, dit-il d’une voix traînante, est-ce que tu veux ton cadeau ?


      — Ça dépend de ce que c’est, répondit-elle avec une expression coquine.


      Le regard de Rip s’assombrit.


      — Jeune fille…


      Il la renversa sur le ventre en riant et tendit le bras par-dessus elle pour récupérer quelque chose sous le lit. Esme s’enfonça dans le matelas sous le poids de son corps et retint un gémissement.


      — Tiens, déclara-t-il en lui tendant un petit paquet enveloppé dans un papier brillant. Ton autre cadeau est en bas, sous le sapin, mais je voulais te donner celui-là avant…


      En privé.


      Elle retira le papier et ouvrit l’écrin de velours. Elle resta bouche bée. Un petit pendentif en forme de E en argent étincelait dans la lumière au bout d’un cordon en velours noir.


      — Ça te plaît ?


      — Oh, John, murmura-t-elle. C’est parfait.


      Elle caressa le bijou de ses doigts tremblants. On ne lui avait jamais rien offert de la sorte.


      Elle se redressa pour l’embrasser et sentit sa barbe lui piquer les joues. Rip lui adressa un sourire indolent, puis prit son visage entre ses mains. Elle tressaillit en sentant l’acier froid de son membre mécanique. Il l’embrassa profondément en la serrant fort contre lui. Leurs langues s’entremêlèrent. Esme se laissa aller contre lui avec un faible gémissement.


      Mais c’était fini avant même d’avoir commencé. Rip s’écarta et posa son front contre le sien tandis qu’il luttait pour contrôler son souffle. Esme caressa son torse.


      — Laisse-moi te faire plaisir, murmura-t-elle. Je pourrais…


      — Non.


      Il s’écarta, le visage inexpressif. La noirceur envahissait ses pupilles : la faim.


      Une douleur vive comprima la poitrine d’Esme. Ce besoin féroce n’aurait pas dû se manifester si rapidement. Rip avait plus de maîtrise que ça. À moins que ce ne soit vrai… À moins qu’elle ne soit son talon d’Achille. Et qu’elle ne le reste pour toujours.


      — J’attendrai, murmura-t-elle en s’agenouillant.


      Elle plaqua un petit sourire sur ses lèvres et attacha le collier autour de son cou.


      — Merci pour mon cadeau.


      Rip détourna les yeux et se renferma sur lui-même. Elle se retint de tendre la main vers lui et de lui demander si c’était bien la seule chose qui le tracassait.


      — Ouais, dit-il. C’est pas grand-chose. Mais tu mérites d’avoir de jolies choses rien qu’à toi. Viens. J’entends les autres qui se lèvent.


      


      À la seconde où Esme essaya d’enfiler son tablier, Rip tira dessus. Il le roula en boule et le jeta sur Will.


      — Le tablier est à toi, jeune fille, lança-t-il.


      — Mais le rose te va tellement mieux au teint, répliqua Will en le renvoyant au visage de Rip.


      Blade l’attrapa en plein vol et le noua autour de ses hanches.


      — Je voudrais pas salir mon gilet, dit-il en retirant des poussières imaginaires de son vêtement en velours rouge.


      Avec un sourire diabolique, il s’empara de la casserole qui contenait l’oie sur le plan de travail et se dirigea vers le four.


      — Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Esme dans un éclat de rire.


      Une seconde plus tard, elle couina quand Rip l’attrapa pour la balancer sur son épaule, une main plaquée fermement sur son postérieur.


      — Je me suis dit que tu devrais prendre un jour de congé, déclara-t-il de sa voix de baryton qui gronda sous les hanches d’Esme. On s’occupe du déjeuner.


      — Mais vous ne savez pas ce que vous faites !


      Rip l’emporta dans le salon, où Honoria et Lena relevèrent des yeux surpris. Esme avait les joues en feu.


      — On t’a aidée assez souvent. Promis, on ne brûlera pas le canard.


      — C’est une oie !


      Esme se laissa glisser dans un fauteuil rembourré. Les bras passés autour du cou de Rip, elle plongea dans son regard tandis que ses pieds touchaient le fauteuil. La sensation de son corps contre le sien et le contraste entre la fermeté et la douceur lui coupaient le souffle.


      Des flammes s’allumèrent dans les yeux de Rip. Un sourire dévastateur se dessina lentement sur ses lèvres.


      — Regardez-moi ça, murmura-t-il en levant les yeux. Une branche de gui.


      Esme l’imita.


      — Comme par hasard, répondit-elle.


      Leurs regards se croisèrent de nouveau. Il se pencha et déposa un baiser chaste sur sa bouche. Le très bref contact de sa langue humidifia la lippe d’Esme, qui s’appuya contre lui. Elle avait tellement envie de lui… mais elle n’oubliait pas pour autant la présence d’autres personnes dans la pièce.


      Rip recula, un regard entendu derrière ses paupières mi-closes.


      — Plus tard, mima-t-il du bout des lèvres.


      Esme laissa retomber ses bras et retrouva son équilibre.


      — Ne t’avise pas de faire brûler mon oie, déclara-t-elle en reprenant son souffle. Ou la pièce de bœuf. (Elle pâlit.) Il faut la mettre au four en premier. Dis à Blade de prendre…


      Rip fit un pas en arrière.


      — Assieds-toi, l’exhorta-t-il. Bois du vin chaud et détends-toi. (Une lueur de défi brillait dans ses yeux.) C’est un ordre.


      Esme céda. Quand Rip quitta la pièce, elle échangea un regard impuissant avec Honoria.


      Cette dernière leva les mains.


      — Moi aussi, j’ai été bannie. Et je ne m’en plains pas, pour l’instant. (Son regard devint malicieux.) Voyez un peu l’étonnante tournure que les choses ont prise.


      Elle ne parlait pas du déjeuner.


      — Lena. (Honoria tourna à peine la tête.) Va donc réveiller Charlie et Lark. Il est grand temps de se lever.


      Lena se leva avec un soupir.


      — Je ne suis plus une enfant, tu sais. Pourquoi est-ce que je ne peux pas rester pour interroger Esme avec toi ? Il me semble que je m’en sortirais mieux que toi. Après tout… (Elle jeta un regard grivois à Esme.) Ça fait des semaines que je ne suis plus dupe.


      Honoria haussa un sourcil et Lena leva une main en signe de défaite.


      — Très bien.


      — Tout de suite, reprit Honoria avant de se lever pour remplir un verre de vin chaud, tandis que Lena disparaissait dans les escaliers d’un pas lourd. (Elle tendit le verre à Esme.) Pourquoi n’as-tu rien dit à Blade ? Il meurt d’envie de savoir ce qu’il se passe.


      Esme accepta le vin avec un soupir de résignation.


      — Tu me promets que tu ne lui diras rien ?


      Le sourire de Honoria s’élargit.


      — Seulement si tu me fais des révélations.


      Esme s’exécuta.


      La matinée s’écoula dans les gloussements et les murmures tandis que Lena, Tin Man et les enfants tournaient discrètement autour du sapin pour examiner les formes des cadeaux disposés à son pied. Meggie avait décidé de rester aux côtés de sa mère dans sa chambre ; Annie était trop mal pour quitter son lit.


      Esme s’installa de nouveau dans son fauteuil et le vin chaud apaisa ses sens au point qu’elle ne pensa plus à la cuisine une seule seconde.


      Le dîner fut servi en grande pompe. Blade fit une révérence en bout de table tout en retirant son tablier rose qu’il jeta sur le côté avec grandiloquence. La découpe de l’oie et du bœuf – tous deux joliment brunis, mais pas brûlés – se transforma en exécution théâtrale, jusqu’à ce que Honoria, avec un éclat de rire, prenne le couteau des mains de Blade pour le tendre à Rip. Celui-ci acheva de tailler la viande avec des gestes rapides et efficaces.


      — Ceci, déclara Blade en levant son verre de vin de sang, pour imiter les manières de l’Échelon, est notre tout premier Noël.


      Tout le monde leva son verre.


      — Une coutume totalement païenne, poursuivit Blade dans un anglais parfait, mais que j’aurai grand plaisir à perpétuer. (Il baissa les yeux avec un sourire chaleureux et laissa tomber son accent.) Il faut remercier Honoria, car c’était son père qui célébrait cette fête en famille. Et il me semblait, étant donné que la nôtre s’est récemment agrandie, qu’on devait instaurer nos propres traditions. Alors, sans plus de cérémonie…


      — Bien sûr qu’il y aura plus de cérémonie, l’interrompit Honoria. On te connaît trop bien.


      Blade lui sourit.


      — À la famille.


      — À la nôtre ! répéta le groupe autour de la table.


      Les verres s’entrechoquèrent et les plats circulèrent à la ronde.


      — Alors, ça donne quoi ? demanda Rip en posant un bras sur le dossier de la chaise d’Esme.


      — C’est délicieux, répondit-elle avec un regard oblique tout en goûtant l’oie. Presque succulent, même.


      Le regard de Rip s’enflamma. Il serra son verre de vin de sang dans sa main.


      — C’est parce que je me suis assuré que la cuisse te reviendrait.


      — C’était ton morceau préféré, répondit-elle innocemment en mordant une nouvelle bouchée dans l’oie. C’est dommage que tu n’en prennes plus.


      — C’est toujours mon morceau préféré, murmura-t-il en caressant le dos de sa main. Et j’ai bien l’intention de m’y remettre sérieusement.


      Il se pencha en avant, approcha la fourchette d’Esme de sa propre bouche et engloutit un morceau de viande fumante.


      — Tu as raison. C’est délicieux.


      Esme le repoussa avec un petit rire et remarqua le regard perçant que lui jeta Blade, rongé par la curiosité. Honoria souriait discrètement à ses côtés.


      L’après-midi passa rapidement, dans la gaieté. Les enfants débarrassèrent la table et Rip s’assura que le verre d’Esme était toujours rempli. Trop, parfois. Elle ne pouvait s’empêcher de sourire, tout particulièrement quand arriva le moment de la distribution des cadeaux. Celui de Rip s’avéra être un roman d’amour gothique et quand il le lui tendit, elle repensa au collier qu’il lui avait offert.


      Les présents de Blade étaient extravagants et arrachèrent des petits hoquets de surprise, mais ce furent ceux de Lena qui remportèrent la palme. Elle avait été apprentie chez un horloger, et son adresse avec les rouages et les mécanismes lui avait permis de créer d’étonnants jouets mécaniques pour les plus jeunes. Meggie elle-même descendit jouer avec eux, et une expression joyeuse illumina son visage quand une souris en métal se mit à décrire de grands cercles sur le sol. Esme prit la petite sur ses genoux et posa son menton sur sa tête.


      Blade s’installa à ses côtés sur le canapé et tira gentiment sur les boucles de Meggie. La petite fille plaqua sa main sur son crâne et releva les yeux.


      — Regarde ce que j’ai trouvé dans tes cheveux, dit-il en lui présentant un bonbon emballé tout en feignant l’innocence.


      Meggie s’en empara avec un sourire et Blade lui indiqua un saladier rempli de friandises posé sur la table.


      L’heure du second interrogatoire était arrivée.


      Esme l’observa avec indolence.


      — Tu as l’air… ravie.


      — Je le suis, répondit-elle. C’était une idée du tonnerre, Blade.


      Il parcourut la pièce des yeux et examina son petit clan avec une certaine fierté.


      — Je me suis dit qu’on avait tous bien mérité un peu de gaieté après l’année qu’on a passée. (Son regard s’assombrit.) L’attaque du vampire sur Rip… et Honoria qui a perdu son père de manière aussi atroce…


      Esme suivit son regard vers le fauteuil dans lequel se prélassait sa femme.


      — Elle semble heureuse.


      Le sourire de Blade s’adoucit. Puis il se tourna vers elle et lui jeta un regard franc.


      — Étant donné que tu ne m’as pas fait la peau à cause de la dernière fois, j’en conclus que vous vous êtes réconciliés, tous les deux ?


      Elle baissa les yeux sur son verre de vin.


      — Peut-être que je suis seulement encore en train de préparer ma vengeance.


      — Tu te souviens, dit-il d’un ton léger, quand tu as volé les journaux de Honoria ? Il me semble qu’à l’époque, j’avais utilisé le terme « s’immiscer ».


      — Je préférerais largement que tu ne le fasses pas, répondit-elle fermement.


      Blade rit, conscient qu’il avait été tout pardonné.


      — Tu n’as pas l’intention de m’expliquer ce qui se passe ?


      — Rip et moi sommes parvenus à un compromis, répondit-elle en se levant. Et c’est tout ce que tu sauras.


      — Tu es diabolique, Esme.


      Elle lui jeta un sourire et traversa la pièce.


      Quelques heures plus tard, les enfants montèrent à l’étage pour aller se coucher.


      — Je monte aussi, déclara Rip en s’étirant nonchalamment.


      Il croisa son regard le temps d’une seconde avant de détourner les yeux. Cette seconde suffit à accélérer les battements du cœur d’Esme.


      Elle baissa la tête tandis qu’il prenait congé. Elle sentait que Blade les observait. Elle prendrait son temps à la cuisine avant de se faufiler à son tour dans la chambre de Rip. Elle reposa sa tasse de thé et hocha la tête.


      — Dors bien.


      Une étincelle s’alluma dans ses iris.


      — Compte sur moi.


      Esme se glissa dans la cuisine et écouta les bruits de conversations tout en parcourant des yeux le désordre qui régnait dans la pièce. Le thé l’avait aidée à s’éclaircir les idées, mais elle ne se sentait pas d’attaque pour tout nettoyer.


      Quelle importance si Blade la voyait ? Il était temps de se détendre, d’aller se coucher et peut-être de voir jusqu’où elle pourrait pousser son amant…


      Mais les habitudes avaient la vie dure et Esme décida d’aller déposer les bouteilles de lait vides sous l’abri en briques, dans la ruelle derrière le Terrier. Elles seraient ramassées le lendemain matin et cette tâche n’aurait pas à attendre.


      Elle se pencha et plaça les bouteilles dans la vieille caisse prévue à cet usage. Elle perçut un bruit derrière elle et se redressa vivement. Elle tenta de percer l’obscurité des yeux.


      — Il y a quelqu’un ? lança-t-elle.


      Seule la chute étouffée des flocons de neige lui répondit. Mais elle ne parvenait pas à se débarrasser de l’impression qu’elle n’était pas seule.


      Le cœur battant, Esme resserra son châle autour d’elle. Nerveuse, elle fit un pas en avant tout en observant alentour.


      Il y eut un mouvement derrière elle et une main se posa brusquement sur sa bouche, tirant sa tête en arrière. Elle fut plaquée contre le corps décharné d’un homme et un objet tranchant fut pressé contre sa gorge, étouffant le cri qui s’apprêtait à jaillir de ses lèvres.


      Esme se figea.


      — C’est ça, ma colombe, murmura l’homme avec un accent guttural et populaire.


      Il dégageait une odeur de pourriture comme s’il s’était vautré dans une tombe. Ou peut-être qu’il travaillait au cimetière ?


      — Un seul bruit et je te tranche la gorge, pigé ?


      Esme hocha prudemment la tête. Que pouvait-elle faire d’autre ? Elle tourna les yeux et aperçut la lueur rassurante qui brillait aux fenêtres de sa cuisine. Si proche de la sécurité…


      Et pourtant si loin.


      Elle sentit un souffle chaud contre son oreille et la main de son agresseur se détendit, sans pour autant quitter sa bouche.


      — Je m’appelle Bill Higgins et j’aimerais avoir une petite conversation avec toi. (Il lâcha un rire rauque.) Tes potes se croient malins, hein ? Eh ben ils devraient surveiller un peu plus leurs arrières. (Il fit glisser une main sur sa poitrine, ce qui fit tressaillir Esme. Son rire fut aussi rocailleux que du gravier.) Et me voici, qui viens voler leur petite coccinelle juste sous leur nez. Ils ont plus l’air aussi malins maintenant, si ?


      Des larmes chaudes se mirent à couler sur les joues d’Esme quand il embrassa sa gorge. Le crochet s’enfonça dans sa chair tendre et un liquide chaud coula dans son décolleté. Higgins le lécha, tout en suçant la peau. Esme essaya de se rétracter. Sous sa jupe large, elle traça un H dans la neige du bout du pied, avec des gestes lents et prudents. Puis le E et le L.


      — Maintenant, tu viens avec moi sans un bruit, murmura-t-il. Allons faire un peu mieux connaissance, d’accord ?
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      Rip s’allongea sur son lit et posa la tête dans sa main. Son membre mécanique reposait, froid et immobile, sur le matelas à côté de lui. Les yeux rivés au plafond, il écouta les bruits tandis que les habitants de la maison rejoignaient leurs couchages. Il retenait son souffle à chaque son et le relâchait quand il comprenait qu’il ne s’agissait pas d’Esme.


      La maison plongea dans le silence.


      Un silence profond. Ses oreilles bourdonnaient presque tant il était à l’affût d’Esme. Sa chambre se trouvait au-dessus de la cuisine et, alors qu’habituellement il l’y entendait s’affairer – en réalité, il avait passé de nombreuses nuits à l’écouter –, aucun bruit ne lui parvenait du rez-de-chaussée.


      Elle ne serait tout de même pas allée se coucher dans sa propre chambre, si ?


      Rip fronça les sourcils. Le regard qu’il lui avait adressé était suffisamment éloquent et le petit sourire qu’elle avait tenté de dissimuler avait répondu de lui-même.


      Il sortit du lit et chercha sa chemise. Il s’habilla rapidement et partit à sa recherche.


      Elle n’était pas dans sa chambre. Ni en bas. Le feu de cheminée de la cuisine brillait dans l’ombre. Le tablier d’Esme était négligemment jeté sur le plan de travail. Rip le ramassa, et constata que le tissu était froid. Il sentit sa nuque le picoter et l’inquiétude le gagner.


      Il vérifia la porte de derrière. Verrouillée. Elle ne pouvait pas être dehors. Il se retourna et balaya la pièce des yeux, comme si elle pouvait lui donner une explication.


      Que faisait-elle, d’habitude ? Les casseroles étaient rangées et seules quelques-unes reposaient dans l’égouttoir pour le lendemain. Il emprunta l’accès qui menait au sous-sol et à la chambre froide où Blade entreposait le sang. Il essayait de percevoir son odeur. Rien.


      Peut-être était-elle tombée ? Il descendit les marches à la hâte, mais ne trouva aucune trace d’elle. Son rythme cardiaque commença à s’accélérer.


      — Esme ? murmura-t-il, mais il n’obtint aucune réponse.


      Il remonta dans la cuisine en passant une main sur son cuir chevelu rugueux. Il distingua des bruits de pas qui provenaient des escaliers menant à l’étage et laissa échapper un soupir de soulagement. Enfin !


      Il se rendit au salon et se figea net en apercevant Blade, qui ralentit. Il l’observait d’un regard interrogateur depuis les marches.


      — Qu’est-ce que tu fais debout ? demanda Blade.


      — Tu n’as pas vu Esme ? fit-il, le cœur serré. Elle était pas avec toi ?


      Ça n’allait pas de soi, maintenant que Blade s’approvisionnait en sang auprès de Honoria, mais la question valait la peine d’être posée.


      Blade secoua la tête.


      — Non. Je l’ai pas vue. (Sa voix se durcit.) Pourquoi ?


      — Elle était censée dormir avec moi ce soir, lâcha Rip. Et je ne la trouve pas.


      Les doigts de Blade se crispèrent sur la rampe des escaliers et ils se dévisagèrent.


      — Elle était dans la cuisine, finit-il par dire. La dernière fois que je l’ai vue, elle rangeait la vaisselle. Continue de chercher. Je vais réveiller les gars, voir si quelqu’un l’a aperçue.


      Son ton restait calme, mais Rip distingua dans les yeux de son maître une lueur qui le glaça jusqu’au sang.


      Blade remonta d’un pas vif tandis que Rip retournait à la cuisine. Peut-être s’était-elle enfermée dehors ? Blade ou l’un des gars effectuaient souvent un dernier tour des lieux avant d’aller se coucher. Il l’ouvrit promptement et parcourut le jardin des yeux.


      La neige étincelait sous le clair de lune. Suffisamment pour apercevoir la légère trace laissée par une jupe sur le sol.


      Rip sortit, les nerfs à vif. D’après la légèreté des empreintes, elle était sortie depuis un moment car la neige avait commencé à recouvrir les traces.


      Les bouteilles de lait étaient toutes disposées soigneusement dans leur caisse. Il s’agenouilla dans l’ombre de la voûte et effleura des doigts les contours d’une ligne étrange. Presque comme… une lettre. Heureusement qu’Esme lui avait un peu appris à lire. Il dessina le H avec un froncement de sourcil. H.E. Puis quelque chose d’autre avait été presque entièrement effacé par sa jupe. Un I ? Un L ?


      HEL…


      Son sang se glaça dans ses veines. Help. Il se redressa d’un coup et s’éloigna dans la ruelle. Personne en vue, mais la trace laissée par sa jupe menait vers la rue. Rip fit trois pas avant de sentir l’odeur.


      Celle du sang.


      Une minuscule goutte de sang dans la neige.


      — Blade !


      Il se mit à courir avant d’en avoir conscience. Non, non, non. C’était son pire cauchemar. Il comprit immédiatement ce qu’il s’était passé et de quelle manière. Higgins. C’était précisément ce dont ce connard haineux était capable pour se venger.


      Cette pensée le rendit malade. Pas Esme. Tout le monde sauf Esme. Pourquoi diable n’avait-elle pas crié ? La seule raison pour ne pas crier, c’était d’en être empêché.


      Le souffle court, il déboula en titubant dans la rue. Les sillons creusés par les roues et les empreintes de pas avaient transformé la neige en boue, et la piste d’Esme disparaissait au milieu de centaines d’autres. Rip pivota sur lui-même, tout en sachant ce qu’il allait trouver. Il était resté au lit pendant près d’une heure. Suffisamment de temps pour disparaître avec elle si on savait s’y prendre.


      Merde. Il se frotta le visage. Il n’y avait pas un chat dans les rues et les rideaux étaient tirés sur la plupart des fenêtres. Il perdrait un temps – et une énergie – précieux à interroger le voisinage. Whitechapel était le genre d’endroit où personne ne voyait jamais rien.


      — Rip ?


      Blade ralentit au bout de la ruelle, Will sur ses talons, en alerte.


      — Tu l’as retrouvée ?


      Il secoua la tête, la gorge tellement nouée qu’il parvenait à peine à parler.


      — Non.


      Le mot fut prononcé d’une voix rauque et presque inaudible. Il réessaya.


      — C’est ce Boucher. Je le sais. J’ai vu du sang sur la neige là-bas.


      Il perdit de nouveau sa voix, la gorge totalement bloquée.


      — OK, murmura Blade en posant une main sur son épaule. On va la retrouver, Rip. Je te le promets. Et ensuite je ferai la peau à Higgins.


      


      Une heure plus tard, ils se retrouvèrent au carrefour de Petticoat Lane. Rip était trempé par les eaux glacées des égouts et tremblait si fort luttait pour ne pas tomber. La rage et la faim montaient en lui comme le poids menaçant d’une avalanche. La seule chose qui les tenait en respect, c’était la certitude que s’il perdait le contrôle, il ne la retrouverait jamais. Il devait faire preuve de lucidité et se montrer rationnel.


      — Aucun signe ? demanda Blade.


      — Des produits chimiques, parvint-il à répondre d’une voix étouffée, l’odeur lui brûlant les narines. (Il avait l’impression qu’il ne pourrait jamais s’en débarrasser.) Une de ces bombes chimiques qu’ils utilisent.


      Will s’agenouilla dans la neige. Ses iris ambrés étincelaient sous le clair de lune. Il était aussi à cran que Rip, à sa manière.


      — J’ai rien trouvé, gronda-t-il d’une voix frustrée, les yeux rouges. Tous les tunnels empestent les substances chimiques. Je ne peux plus distinguer aucune odeur avec ce truc.


      — Il a tout prévu, murmura Blade, le regard perdu dans la rue. Il connaît nos forces. Notre manière de fonctionner. Merde.


      — Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse ? demanda Will. Réveiller le quartier ? Voir si quelqu’un a aperçu quelque chose ?


      — Ça va prendre des heures, intervint Rip.


      Et Esme n’avait pas tout ce temps.


      Combien en avait-il fallu à Higgins pour l’emmener dans son repaire ? Combien pour l’attacher sur sa table, pour insérer les aiguilles dans ses veines afin de lui voler lentement sa vie ? Combien de temps avant qu’elle soit réduite à l’état de carcasse desséchée ?


      Rip pivota et donna un coup de pied dans une pile de caisses entreposées dans un coin. Des débris jonchèrent la rue qui devint noir et blanc. La couleur d’un cimetière.


      Quelqu’un saisit son poignet mécanique et il fit volte-face, prêt à frapper. Will rattrapa son poing avant le contact, et Rip dévisagea son maître.


      — Elle a besoin de toi, dit-il. Tu dois reprendre le contrôle. Sur-le-champ.


      Rip ferma les yeux et inspira profondément. Il voulait tuer. Déchiqueter quelque chose pour endiguer cette fichue terreur impuissante. Quand la fureur le quitta, ses épaules s’affaissèrent. Blade avait raison. Il ne serait d’aucune aide à Esme dans cet état.


      Il cligna les yeux et le monde reprit ses couleurs. Il se tourna vers le regard brûlant de Blade.


      — Lâche-moi.


      Will s’exécuta et recula.


      — Il y a bien quelqu’un qui doit savoir où se cache Higgins. Si c’est un Boucher, il doit vendre le sang aux usines de drainage. Quelqu’un là-bas l’achète à la sauvette ; ils sauront comment le contacter.


      — Vas-y, lança Blade. Et dépêche-toi. Je vais retourner enquêter en bas, voir si je trouve une piste. Peut-être que l’odeur chimique est en train de se dissiper. (Il adressa un signe du menton à Rip.) Tu viens avec moi ?


      Des produits chimiques.


      Rip le dévisagea.


      — D’où est-ce qu’il tient ces produits ?


      Il fit un pas en arrière, l’esprit soudain en ébullition. Ça devient difficile de trouver des corps, Rip. Soudain, le souvenir de la salle d’examen du Dr Creavey lui revint en tête. Et l’odeur à couper le souffle du produit qu’il utilisait pour préserver ses spécimens dans ses bocaux.


      La femme, sur la table d’examen, les poignets tranchés, le corps étrangement pâle. Comme si on l’avait vidée de son sang. Rip jura dans sa barbe. C’était sous son nez depuis tout ce temps et il n’avait rien compris jusqu’à cet instant.


      Quel meilleur moyen de cacher des corps drainés que de les donner à quelqu’un qui s’assurera qu’on ne les reverra jamais ? Et qui paierait probablement pour les obtenir.


      — J’ai une idée, gronda-t-il. Je vais rendre visite à un vieil ami.


      Blade hocha la tête.


      — Dépêche-toi et sois prudent. Je serai dans les Souterrains.


      — OK.


      Tout le monde échangea un signe de la tête.


      — Si vous voyez quelque chose, vous sifflez, précisa Blade, en faisant référence au sifflet qui leur transpercerait les oreilles même à des kilomètres de distance.


      Aucun humain n’était capable de le percevoir, mais le son alarmait les chiens qui se mettaient à aboyer, et vrillait le cerveau de Rip comme un pic à glace.


      — Si vous faites chou blanc, on se retrouve ici dans une heure, déclara Rip en priant pour ne pas les revoir avant d’avoir récupéré Esme.


      


      Rip recula et envoya un solide coup de pied au centre de la porte. Le bois explosa avec un bruit satisfaisant, et il se fraya un chemin à travers le trou.


      — Creavey ? hurla-t-il. Tu es là ?


      Une petite lumière jaillit comme si quelqu’un venait d’allumer une lanterne à la hâte. Rip concentra son regard de prédateur avec une intensité mortelle. Sans même en prendre conscience, il se dirigea vers l’appartement personnel de Creavey.


      Des photos assez mal définies recouvraient les murs. Des corps allongés sur des tables d’examen et dans les bocaux du laboratoire de Creavey. Rip détourna les yeux, dégoûté, et trouva sa proie recroquevillée derrière un fauteuil rembourré, en chemise de nuit. La lanterne brûlait sur une petite table, posée à côté d’un livre sur la dissection et d’une théière.


      — Bon sang, fit Creavey. Tu m’as fichu la trouille de ma vie, Rip. Qu’est-ce que tu fais là à cette heure-ci ?


      Rip s’approcha et saisit le médecin par la gorge. Il le plaqua contre le mur et les photos dégringolèrent comme des mites mortes.


      — Où est-ce que tu te procures les corps ? Est-ce que tu as donné du formaldéhyde à quelqu’un ?


      Le visage de Creavey perdit ses couleurs.


      — Je ne sais pas de… quoi tu parles, parvint-il à articuler.


      Rip se pencha en avant et ses doigts mécaniques se resserrèrent sur leur prise. Creavey laissa échapper un son étranglé.


      — Ça devient difficile de trouver des corps, reprit-il d’une voix implacable. C’est ce que tu as dit et j’ai vu cette fille, dont je pensais qu’elle s’était suicidée. Vidée de son sang. Tu l’as toujours ? Je serais curieux de savoir s’il y a des traces d’aiguille dans ses coudes, ou des entailles sur sa gorge et ses cuisses. C’est comme ça qu’ils s’y prennent. (Il repoussa violemment Creavey contre le mur.) C’est ce que font les Bouchers quand ils retiennent quelqu’un de force.


      Soudain, il se représenta Esme, allongée là, sur la table d’examen de Creavey, le corps pâle, de légères marques sur les poignets. Non. Il n’arriverait pas trop tard.


      — Allez, j’ai pas le temps. Ni la patience. (Les ténèbres vacillèrent derrière ses iris, mais il se maîtrisa. Plus tard.) Tu connais la gouvernante de Blade ?


      Creavey hocha vivement la tête.


      — Les Bouchers l’ont enlevée, dit Rip d’une voix basse et avec une douceur trompeuse. Et je veux la récupérer. Un type qui s’appelle Higgins. Tu as entendu parler de lui ? Tu sais où il crèche ?


      Une odeur d’urine envahit la pièce.


      — Je peux pas, répondit Creavey d’une voix étouffée. Il a dit qu’il me tuerait si je répétais quoi que ce soit.


      Les ténèbres dissipèrent tout le reste. La seconde d’après, Creavey hurlait, plaqué sur l’une des tables d’examen en acier glacé du laboratoire. Rip le saisit à la gorge et approcha une desserte roulante sur laquelle était disposé le plateau d’instruments sinistres.


      — Il retient ma femme, s’entendit-il dire. Et tu crois vraiment que c’est lui, la plus grande menace, en ce moment ? (Il s’empara d’un instrument tranchant, qu’il brandit sous le nez de Creavey.) Peut-être qu’il te tuera. Mais ce n’est rien comparé à ce que moi j’ai l’intention de te faire.


      Sous les cris du médecin, Rip leva l’instrument un peu plus haut. Une petite roulette aiguisée comme une lame de rasoir. Il tourna la manivelle fixée au manche et le rasoir se mit soudain à tourner avec un bourdonnement.


      — Parce que moi, reprit-il dans un murmure, je n’ai pas du tout l’intention de te tuer.


      Creavey referma ses doigts autour de sa main mécanique.


      — D’accord… d’accord…


      De l’écume jaillit de ses lèvres quand il braqua son regard sur l’instrument dans la main de Rip.


      Celui-ci recula.


      Le médecin se releva et alla se recroqueviller dans un coin de la pièce.


      — Je n’arrivais pas à trouver de corps. (Il commença à pleurer.) Les Cuirasses de l’Échelon se sont mis à patrouiller dans les cimetières la nuit. Qu’est-ce que je pouvais faire ?


      Rip le dévisagea. Comment un homme pouvait-il en arriver à des actes aussi infâmes, voilà qui le dépassait totalement. Il jeta la scie circulaire sur le côté.


      — Alors tu t’es mis à les acheter aux maudits Bouchers ? (Il donna un coup de pied dans la table roulante et les instruments en métal s’éparpillèrent au sol.) En sachant pertinemment ce qu’ils font aux gens ?


      — C’est plus facile d’examiner les tissus une fois que le corps est vidé de son sang, chuchota Creavey.


      Une veine palpita dans la tempe de Rip.


      — Où est-il ?


      — Je ne sais pas, sanglota Creavey. Je te jure que je ne sais pas. Je me contente de livrer le formaldéhyde à l’arrière d’une boutique d’apothicaire à Bethnal Green. Ils gardent leurs corps là-bas, cachés dans un cabanon. Je crois… je crois qu’il y a un tunnel qui mène aux Souterrains à l’intérieur.


      Les pensées fusèrent dans l’esprit de Rip et il visualisa une carte des rues environnantes.


      — Par boutique d’apothicaire, tu veux dire fumerie d’opium ? Chez madame Liu ?


      Creavey hocha la tête.


      Le lieu était sous la protection de l’un des gangs qui régnait sur cette partie de la ville. Rip serra le poing.


      — T’avise pas de quitter le quartier, lâcha-t-il. J’en ai pas fini avec toi.


      Puis il tourna les talons et laissa le médecin seul et tremblant.
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      — Non ! s’écria Esme en donnant un coup de pied à l’homme qui la poussait sur une civière. Non !


      Il lui tordit le bras et l’attacha avec une sangle en cuir.


      La pièce était froide et humide, enfouie profondément dans les Souterrains. Ils avaient croisé des dizaines de Bouchers en chemin, qui répandaient d’énormes bocaux de liquide incolore à travers les tunnels. L’odeur lui avait coupé le souffle et elle avait compris le but de l’opération.


      Personne ne serait capable de retrouver sa piste grâce à l’odorat. Ni Blade, ni Will, et pas même Rip.


      Elle avait arraché des morceaux de tissu de ses manches pour essayer de laisser une trace de son passage derrière elle, mais les égouts étaient sombres et l’eau emportait les fils de coton. Tandis que Higgins la tirait violemment à travers un tunnel, Esme avait arraché le satin noir qui recouvrait sa gorge et serré le petit E en argent dans sa main jusqu’à se trouver dans un endroit approprié. Puis elle avait délibérément trébuché et laissé tomber le collier avant que le Boucher la pousse dans le dédale des tunnels qui constituaient son repaire.


      — Reste tranquille, gronda Higgins en agitant le crochet de sa main en guise d’avertissement.


      Elle n’avait plus peur de lui depuis longtemps. S’il parvenait à la ligoter, il la tuerait quoi qu’il arrive. Elle lui donna un coup de pied et Higgins trébucha contre un plateau rempli d’instruments rouillés. Il lui jeta un regard empli de haine et Esme roula sur elle-même pour essayer de libérer son poignet gauche de la sangle.


      Le crochet s’abattit sur la table en acier à quelques centimètres à peine de son nez et Esme hurla en bondissant vers l’arrière. Higgins se profila devant elle et saisit son poignet droit, qu’il lia avec une brutale efficacité.


      — Tu peux mourir pour ça, dit-il avant d’éclater soudain de rire. Mais c’est ce qui se passera de toute façon. Comme je dis toujours, l’économie protège du besoin.


      Il tira sur l’une de ses chevilles. Esme se contorsionna. Les sangles en cuir autour de ses poignets ne lui permettaient pas de bouger, pas même d’un millimètre. Son cœur martelait ses côtes. Non. Pitié, non… ça ne peut pas finir comme ça !


      Des gouttières bordaient les contours de la table ; à l’extrémité, un tube récupérait le liquide répandu dans un énorme flacon en verre posé dans le coin. Le récipient était presque aussi haut qu’elle, le fond fiché dans un appareil en cuivre étincelant.


      Esme tira de nouveau sur ses liens, la vue brouillée par les larmes. Rip… Où était Rip ? Elle avait si peur qu’elle parvenait à peine à respirer, mais elle savait qu’il viendrait la chercher. Dès qu’il aurait remarqué sa disparition…


      Et s’il s’était endormi ? Et s’il pensait qu’elle était allée se coucher dans son propre lit ? Elle tira de nouveau et la boucle qu’elle avait réussi à desserrer légèrement glissa de quelques millimètres.


      Elle se figea et regarda Higgins se tourner vers le plateau d’instruments.


      Un petit homme bossu les observait depuis le coin, une lueur d’avidité dans les yeux. Esme n’osa pas bouger. L’horrible petite créature n’avait pas encore ouvert la bouche, mais s’il s’apercevait que la sangle s’était légèrement desserrée, il ne manquerait pas de donner l’alerte.


      Et elle n’aurait qu’une seule chance.


      Higgins ramassa une seringue hypodermique munie d’une longue aiguille creuse. Elle en avait déjà vu de semblables auparavant. La mère de Tim s’injectait fréquemment de la morphine ou de la teinture d’opium pour apaiser sa goutte.


      Mais les Bouchers avaient inversé l’utilité de la seringue et s’en servaient pour drainer le sang plutôt que pour injecter une substance. Un tube de caoutchouc y était attaché et relié au dispositif de récupération.


      — Modo, active le système de filtration, ordonna Higgins.


      Le bossu s’approcha de l’appareil et posa ses énormes mains sur la manivelle. Il commença à la tourner, le visage tendu sous l’effort. Il accéléra la cadence et la chaudière se mit à crépiter. Higgins ouvrit un petit conduit d’aération et elle s’anima quand l’oxygène atteignit le petit feu de charbon à l’intérieur. Le dispositif entier se mit à vibrer et le bossu cessa de tourner la manivelle.


      Le bruit était horrible. Esme profita que tous deux regardaient l’appareil pour essayer de glisser son poignet hors de la sangle, mais la partie charnue de sa main resta coincée. C’était encore trop serré.


      Allez… Elle tira de nouveau. Elle avait beau essayer de détourner les yeux, elle ne pouvait faire abstraction des outils sinistres ; les seringues accrochées au système de filtration, les rasoirs tranchants pour entailler les veines ainsi qu’un énorme couperet. Elle savait à quoi servait ce dernier : à se débarrasser des corps qui risquaient d’attirer une attention indésirable sur les Bouchers.


      — C’est presque prêt, murmura Higgins en raclant son crochet sur le bidon en verre avec un grincement d’acier. (Il tourna les yeux vers Esme.) Dommage qu’on soit si pressés, chérie. J’adorerais pouvoir prendre un peu plus de temps.


      Son sourire ne lui laissait aucun doute sur la signification de ses paroles.


      — Pour enfoncer le couteau un peu plus profond, juste pour ton homme. Mais quand même, j’imagine que quand il te retrouvera, toi ou des parties de toi, ça lui fera déjà assez de mal comme ça. (Higgins s’approcha, une expression rêveuse sur le visage.) J’ai pensé que je pourrais lui envoyer un paquet par mois. Un petit bocal rempli de formaldéhyde, et peut-être une langue à l’intérieur. Ou une oreille.


      — Seulement si Rip ne vous a pas encore mis la main dessus.


      Elle lui jeta un regard noir en se forçant à chasser les images que faisaient naître les paroles du Boucher dans son esprit. Si elle cédait à la terreur qui comprimait sa poitrine dans un étau, elle se mettrait à hurler et serait incapable de s’arrêter.


      — C’est pour ça que vous êtes si pressé, non ? Parce que vous avez peur qu’il ne vous retrouve.


      Higgins plissa les yeux.


      — Il me retrouvera pas. J’ai effacé toutes les traces bien comme il faut. (Il effleura les lèvres d’Esme du bout de son crochet.) Il a tué un bon nombre de mes gars. Il m’a pas pris au sérieux. Il m’a pas considéré comme une menace. (Il éleva la voix, les yeux brillants.) Maintenant, je vais montrer à cet enfoiré bionique et à son maître l’erreur qu’ils ont commise. Je vous ai observés. Je vous ai vus une fois ou deux. Je t’ai vue l’embrasser dans la rue quand je préparais ma vengeance. (Il sourit.) Et maintenant, rira bien qui rira le dernier.


      Il s’empara de l’une des seringues. Esme se débattit, mais il parvint à arracher sa manche avec son crochet et à poser un garrot en cuir sur le haut de son bras. Quand il serra, la douleur fut si forte que la vue d’Esme se brouilla. Blade n’avait jamais été aussi brutal quand il se servait d’un garrot.


      Elle hurla ; Higgins plaqua son bras sans pitié avec la pression du crochet et inséra l’aiguille dans sa veine avec son autre main. La succion avide de l’appareil remplit le flacon de la seringue en quelques secondes, puis le sang gicla au fond de l’énorme bidon entreposé dans le coin.


      — Non !


      Elle sentit ses doigts refroidir, puis il libéra le garrot d’un coup sec. Des sueurs froides parcoururent sa peau. Impuissante, elle le vit récupérer une autre seringue sur le plateau.


      Un grondement muet résonna dans la pièce. Esme tourna vivement la tête vers la porte.


      — John ! hurla-t-elle. John !


      Son cœur se remit à battre dans sa poitrine et elle tira de nouveau sur ses liens. Sa main glissa de quelques millimètres dans la sangle tandis que Higgins se tournait à son tour vers l’entrée de la pièce.


      — Qu’est-ce que… ?


      La porte explosa et le Boucher bondit en arrière tandis qu’un homme faisait irruption à l’intérieur comme un boulet de canon. Ils retombèrent tous deux sur le plateau d’instruments ; le cou du deuxième homme était tordu selon un angle surnaturel.


      Rip enfonça le reste de la porte et fixa ses yeux noirs sur Esme. Le souffle coupé, elle laissa échapper un sanglot et se tortilla de nouveau contre ses liens, aveuglée par les larmes.


      — Fais attention ! s’écria-t-elle. Je t’en prie, sois prudent.


      Higgins se jeta sur lui et Rip, enragé, attrapa le crochet de son adversaire pour l’enfoncer profondément dans la table située dans un coin. Higgins tira dessus de toutes ses forces, mais le crochet restait coincé. Rip lui envoya un coup de poing suite auquel du sang et des dents jaillirent dans la pièce.


      Esme sentait son bras se refroidir. Elle baissa les yeux vers le tube puis sur la machine qui aspirait son sang.


      — Dépêche-toi ! lança-t-elle.


      Rip se retourna et riva son regard sur son bras. La seconde suivante, il était à ses côtés et retirait l’aiguille de sa veine. Puis il appuya sa main sur le trou minuscule. Le sang macula ses doigts et Rip leva la main pour le regarder, le souffle court.


      — John, murmura-t-elle.


      Il cligna les yeux et appuya de nouveau sa main.


      — Attention au…


      Le sang bleu grogna en sentant quelque chose le heurter par-derrière. Son genou gauche céda et il donna un coup à l’aveugle derrière lui, tandis que le bossu retirait le couteau de sa cuisse et prenait son élan pour frapper de nouveau.


      Le bossu vola à travers la pièce et alla s’écraser contre le bidon en verre. Les tessons s’éparpillèrent et il s’empala sur un fragment particulièrement tranchant.


      — Non ! hurla Higgins en surgissant sur la droite avant d’enfoncer son crochet dans le flanc de son rival.


      Ils s’empoignèrent et Rip vacilla sur sa jambe blessée.


      Esme tira sur la sangle en cuir et la douleur lui coupa le souffle : sa peau fut arrachée et sa main enfin libérée. Elle ne perdit pas une seconde et dénoua le deuxième lien.


      Rip plaqua Higgins sur la table, qui vola en éclats sous leur poids. Esme vit avec horreur le Boucher brandir son crochet et l’enfoncer dans le dos de Rip.


      Il guérira, se dit-elle en retirant les liens autour de ses chevilles. Il était presque impossible de tuer un sang bleu. Presque… mais pas totalement.


      Elle quitta la table et fut prise d’un vertige. Higgins leva de nouveau son crochet, mais Rip le saisit à la gorge pour le maîtriser. Esme ne réfléchit pas. Elle aperçut le couperet qui gisait à ses pieds et le ramassa. Elle le soupesa dans sa main comme un vieil ami. Voilà quelque chose qu’elle connaissait.


      Le crochet de Higgins n’était qu’un poulet plumé étalé sur son plan de travail. Esme brandit le couperet alors que le crochet s’apprêtait à s’abattre, et lui coupa le bras jusqu’à l’os.


      Higgins poussa un hurlement. Son sang chaud gicla sur le visage d’Esme. La lame était restée coincée et Esme dut tirer dessus, provoquant une remontée de bile dans sa gorge. Bon, ça n’était peut-être pas exactement comme avec un poulet. Elle déglutit et leva de nouveau le couteau, bien décidée à terminer le travail. Son homme était déjà blessé. Elle comptait bien éliminer toute menace potentielle.


      Cette fois, le couperet passa au travers et le crochet vola dans les airs. Higgins gesticula en hurlant, jusqu’à ce que Rip lui torde le cou d’un geste sec.


      Il releva les yeux vers Esme qui vacillait.


      — Bon sang…


      Il braqua son regard sur la lame, qu’Esme laissa tomber avec un frisson, l’estomac secoué par la nausée. Elle ne pouvait se résoudre à regarder le crochet toujours agité de tremblements avec son moignon de bras ensanglanté. Elle passa son bras sous l’épaule de Rip et l’aida à s’asseoir.


      — Tu vas bien ? murmura-t-elle en voyant les ténèbres quitter ses pupilles.


      Rip cligna les yeux, comme s’il remarquait seulement ses blessures. C’était probablement le cas. Aux prises avec la faim, un sang bleu était insensible à quoi que ce soit d’autre qu’à sa cible.


      Esme examina son flanc et l’incita à se pencher en avant. Sa chemise était rouge et sa plaie se refermait lentement.


      — Tu n’as pas bu assez de sang, murmura-t-elle. Tu aurais déjà dû être guéri.


      Elle prit une profonde inspiration et s’empara de l’un des rasoirs encore posé sur le plateau par terre.


      — Non. (Rip lui saisit la main en secouant la tête, les yeux de nouveau noirs.) Non.


      Mais il chancelait. La perte de sang et sa privation forcée l’affaiblissaient plus que prévu. Esme le chevaucha et s’entailla le poignet d’un geste bref qui lui arracha un petit sifflement.


      — Tu en as besoin, lui dit-elle en pressant la blessure contre sa bouche.


      Rip gonfla les narines et essaya mollement de repousser sa main. Mais l’odeur du sang voila son regard tel un serpent en train de se faire hypnotiser et, soudain, il cessa de lutter.


      Il posa ses lèvres sur son poignet et un long grognement emplit la pièce. Esme retint un hoquet en sentant sa langue lécher sa peau et la vague de chaleur qui se répandait dans son corps. Chaque succion lui faisait l’effet d’une main chaude qui caressait son entrejambe. Elle entrouvrit la bouche et colla son corps au sien.


      — Oui, murmura-t-elle en éprouvant une brûlure intense. Oui.


      Elle sentait le cœur de Rip battre contre elle comme s’il s’agissait du sien. Il enflammait son sang en faisant écho aux palpitations entre ses cuisses. Ses doigts la picotèrent, lui rappelant que Rip n’était pas le seul à avoir perdu du sang aujourd’hui.


      — Rip, murmura-t-elle. Il faut que tu arrêtes, maintenant.


      Il le fallait, malgré le plaisir qu’elle y prenait. La petite mort dans toute sa réalité. Esme se mordit la lèvre.


      — John !


      Il haleta et repoussa sa main. Il lécha ses lèvres empourprées et lui adressa un regard noir et maléfique. Ses narines s’évasèrent de nouveau comme s’il humait l’odeur du sang.


      — Couvre-toi, dit-il d’une voix rauque. Ou je ne pourrai plus m’arrêter.


      Esme arracha un bout de sa jupe. La plaie guérissait déjà grâce à la salive de Rip. Peu d’esclaves portaient des cicatrices ; seuls ceux dont le maître ne prenait pas soin de nettoyer la plaie après coup ou ceux dont le taux du virus n’était pas assez élevé. Elle songea qu’elle conserverait sûrement celle-ci, étant donné qu’elle n’osa pas lui demander de la lécher pour la nettoyer.


      Sa marque sur son corps.


      Pour toujours.


      Esme sourit et posa son front contre le sien. Son corps montait et descendait en rythme avec la respiration de Rip. Elle prit son visage entre ses mains et déposa un léger baiser sur ses lèvres. Elle y sentit le goût du cuivre, à la fois doux et piquant.


      — Je savais que tu viendrais, murmura-t-elle. Tout ce temps, je savais que tu viendrais me chercher.


      Rip l’embrassa passionnément.


      — Toujours, mon amour.
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      Esme fredonnait tout bas tout en découpant une carotte, maniant le couteau avec presque autant de dextérité que Rip. Bien sûr, il s’en servait dans un tout autre but qu’elle. Ou peut-être pas. L’image du couperet qui tranchait un os jaillit dans son esprit et son sourire s’effaça.


      C’était vieux de quelques semaines déjà. Mais le souvenir était toujours aussi frais que si cela s’était passé la veille. Et tout aussi perturbant.


      La porte de la cuisine s’ouvrit et Rip haussa un sourcil en la voyant tressaillir, les doigts crispés sur le manche du couteau. Il tapa des pieds à l’entrée pour se débarrasser de la neige, puis remonta le col de son manteau. La neige avait presque totalement fondu, mais les précipitations de la nuit passée avaient déposé une ultime couche blanche sur Londres.


      Il aperçut le tas de légumes coupés et de morceaux d’agneau.


      — Une tourte de berger. C’était ma préférée.


      Il ne mangeait plus que rarement, désormais ; il n’en avait plus besoin. Une bouchée par-ci par-là, pour savourer le goût.


      — C’était ? demanda-t-elle avec un sourire tandis qu’il passait ses bras autour d’elle et attirait son dos contre son torse.


      Il inspira son parfum et Esme sentit sa barbe mal rasée frotter contre sa nuque.


      — J’en ai une nouvelle préférée, maintenant.


      Elle. Cette pensée la faisait vibrer. La nuit précédente, ils avaient de nouveau partagé une saignée parfaitement contrôlée. Il buvait toujours la plus grosse partie de sa dose de sang sous forme réfrigérée, mais il semblait garder le contrôle avec une facilité croissante. Et peut-être que la crainte de la blesser avait été plus grande que le risque réel encouru. Malgré l’intensité de sa faim par moments, son côté obscur paraissait lui aussi s’employer à la protéger.


      — Tu devrais sortir, déclara-t-il. J’ai quelque chose à te montrer.


      — Je dois préparer le dîner. (Mais elle se serra contre lui pendant qu’il l’embrassait dans le cou.) Ou alors… juste une minute.


      — Demande à Lena de te remplacer. Tu mérites de prendre ton après-midi et ce que j’ai à te montrer va sûrement prendre un moment.


      Esme se retourna dans ses bras.


      — Un cadeau ?


      Une lueur d’amusement adoucit la rigueur de ses traits.


      — Tu deviens gourmande.


      Depuis son retour, il ne cessait de la noyer sous une avalanche de cadeaux. Des livres qu’il trouvait au marché, des rubans, une paire de gants en vison qui avait dû lui coûter une petite fortune… Ces cadeaux étaient écrasants, mais Esme n’avait pas le cœur à le réprimander. Elle voyait le plaisir qu’il prenait à trouver quelque chose qui lui plairait et elle savait qu’il n’avait jamais connu ça avant. Quelqu’un sur qui concentrer son attention. Des bras chaleureux qui s’ouvraient chaque fois qu’il se tournait vers elle. Et des sourires et des baisers rien que pour lui.


      Son gentil géant. Si dur à l’extérieur et étrangement doux à l’intérieur.


      — Montre-moi, murmura-t-elle.


      Avec un sourire presque enfantin, Rip entremêla ses doigts mécaniques aux siens et la guida vers la porte. Ce geste était désormais habituel.


      Les enfants jouaient dehors. Sur le perron, Meggie regardait avec envie Lark qui poussait Charlie à plat ventre et enfonçait une pleine poignée de neige dans son tee-shirt. Il avait beau être un sang bleu, Lark connaissait toutes les farces possibles et imaginables.


      Ils contournèrent le jardin et Rip la conduisit vers les anciennes écuries.


      — Tourne-toi, murmura-t-il.


      — Pourquoi ?


      Il déroula un foulard en soie entre ses doigts et s’en servit pour lui bander les yeux. Le tissu bruissa contre sa peau. Esme prit une inspiration tandis qu’il le nouait derrière sa tête.


      — John ?


      — Fais-moi confiance.


      — Toujours, admit-elle en le laissant lui prendre la main.


      Il la tira en avant et Esme suivit d’un pas hésitant.


      — Il y a une marche, murmura-t-il en l’aidant.


      Elle glissa sur le bord et trébucha, mais Rip la rattrapa et la souleva dans ses bras.


      — C’est mieux.


      — Je suis bien d’accord, répondit-elle en posant la main contre son torse.


      Son cœur battait à un rythme assez rapide. Curieux… Comme s’il était nerveux.


      La porte se referma avec un cliquetis et Rip poussa le verrou. Il les enfermait à l’intérieur. Malgré le bandeau et l’obscurité, Esme perçut une source de lumière. Peut-être des bougies.


      — John, qu’est-ce que tu mijotes ?


      — Tu peux retirer le bandeau maintenant, dit-il simplement.


      Esme s’exécuta tandis qu’il la reposait à terre. Elle écarquilla les yeux devant le spectacle qui s’offrait à elle. Tous les meubles jusqu’alors entreposés avaient disparu, à part quelques-uns d’entre eux, sculptés avec goût, et un rideau doré en tissu de damas tendu en travers de la moitié de la pièce, invitant à découvrir ce qui se trouvait au-delà. Des centaines de petites bougies étaient disposées dans de vieux bocaux. Esme avait l’impression de se tenir au beau milieu d’un lustre. Elles recouvraient toutes les surfaces disponibles et formaient un chemin qui menait vers le rideau.


      — Qu’est-ce… qu’est-ce que ça veut dire, tout ça ? murmura-t-elle en pivotant sur elle-même pour observer la pièce.


      La vieille cheminée avait été nettoyée et deux canapés brodés étaient disposés sur un tapis.


      — J’ai pensé qu’on avait besoin d’un endroit à nous, expliqua Rip en posant une main sur la poutre basse au-dessus de sa tête. (Il observa attentivement Esme, comme s’il essayait de déchiffrer son expression.) Mais ça reste tout près de la maison – confortable et sans danger. Et… (Il buta, le rouge lui monta aux joues et il baissa les yeux.) C’est seulement si tu veux. J’ai pensé que nous deux…


      Il s’interrompit.


      — J’adore cet endroit, dit-elle en continuant de tourner sur elle-même.


      Elle aimait le Terrier, avec sa vie mouvementée et ses éclats de rire, mais elle n’avait jamais eu d’endroit rien qu’à elle. Rien qu’à eux deux.


      — Vraiment ?


      Il laissa échapper un soupir de soulagement et la suivit quand elle se dirigea vers le rideau.


      — Qu’est-ce que tu caches, là derrière ?


      Elle écarta le tissu et resta bouche bée devant l’immense lit blanc en fer forgé, recouvert d’un édredon blanc et rose et d’un amas d’oreillers duveteux. Des bougies étaient alignées sur une commode vernie et sur la grande baignoire en cuivre placée dans un coin. Un robinet flambant neuf étincelait contre le mur. De l’eau chaude, rien que pour elle.


      — Honoria m’a aidé à trouver tous les coussins et le reste, avoua Rip.


      — Comment diable as-tu pu aménager tout ça sans que je le sache ?


      Elle fit un pas en avant et caressa la courtepointe moelleuse. C’était magnifique. Parfait. Des larmes de joie lui montèrent aux yeux et lui brouillèrent la vue.


      — Tu te souviens les fois où Lena t’a emmenée faire les boutiques ces dernières semaines ? (Il éclata de rire devant son air incrédule.) Blade et Will m’ont donné un coup de main pour porter les choses lourdes. Tin Man aussi. Mais seulement quand tu étais absente.


      Les boutiques. Les balades chez les modistes, Lena qui chipotait à chercher des teintes précises pour sa nouvelle robe… la couleur du coton semblait ne jamais lui convenir.


      — Je n’arrive pas à croire que vous ayez tous comploté dans mon dos, dit-elle en pivotant de nouveau sur elle-même. (Elle tenait toujours le foulard en soie dans sa main. Elle baissa les yeux, avec une petite mine réjouie sur le visage.) Je ne pourrai jamais assez te remercier.


      Les joues de Rip se colorèrent de nouveau.


      — Tu n’as pas à me remercier, répliqua-t-il d’un ton bourru. J’aime te faire sourire.


      Esme se glissa sur le bord du lit et sa jupe violette bruissa au contact de l’édredon. Elle tapota le matelas à côté d’elle.


      — Peut-être un baiser, pour commencer ?


      Rip s’agenouilla sur le lit et la renversa en arrière. Esme regarda sa peau illuminée par la lueur des bougies.


      — Je ne dirais pas non, dit-il d’un ton taquin avant de l’embrasser.


      Avec une douceur et une tendresse extrêmes. Mais ce n’était pas de tendresse qu’elle avait envie, pour l’instant. Elle enfonça ses ongles dans le dos de ses mains et écarta les cuisses pour accueillir le poids de Rip sur elle.


      Il recula légèrement, le souffle court. L’éclat d’obsidienne dans son regard reflétait la lueur d’une centaine de bougies. Esme passa ses bras autour de son cou musclé. Elle attira son visage à elle et l’embrassa passionnément en immisçant sa langue dans sa bouche. Les hanches de Rip tressautèrent et enfoncèrent Esme dans le matelas aussi doux qu’un tas de plumes.


      Elle tourna la tête pour embrasser sa joue et approcher son nez de son oreille. Elle mordilla son lobe et lui arracha un halètement. Un son presque angoissé s’échappa de ses lèvres.


      — Ça te plaît ? murmura-t-elle en léchant l’empreinte de ses dents.


      — Si ça me plaît ? (Il frissonna.) J’adore ça.


      Esme posa une main sur son épaule et le poussa.


      — Retourne-toi.


      Il obéit et s’allongea sur le dos. Elle le chevaucha. Le décalage du spectacle que son géant offrait, étendu dans l’amas de coton duveteux, rose et blanc, la fit sourire. Elle passa ses mains sous son manteau qu’elle fit glisser de ses épaules, le prenant ainsi au piège.


      — Et maintenant, tu es tout à moi, murmura-t-elle en se penchant en avant pour dénouer le foulard rouge autour de sa gorge.


      Elle déboutonna sa chemise de ses doigts agiles et lécha chaque centimètre carré de sa peau dorée au fur et à mesure qu’elle apparaissait. Elle passa sa langue sur ses tétons et les mordilla doucement.


      — Esme…


      Il fourra ses mains dans ses cheveux et défit son chignon. Non pas pour la repousser ou pour l’attirer contre lui, mais simplement pour la tenir. Un peu comme s’il ne parvenait pas à se décider.


      Elle embrassa sa gorge, puis lui murmura à l’oreille :


      — Je t’aime. Tout entier. Je me délecte du moindre de tes recoins.


      Rip la serra contre lui, légèrement tendu, comme s’il avait du mal à croire ses paroles. Esme saisit l’occasion pour glisser sa main entre eux et frôler sa ceinture.


      Il inspira entre ses dents serrées.


      — Esme, je ne…


      — Chut… murmura-t-elle en s’emparant de lui.


      Ferme et épais, il palpitait sous ses caresses. Il avait tellement envie d’elle qu’une perle de semence brilla au bout de son gland humide. Elle y passa son pouce, encore et encore, et Rip rejeta la tête en arrière avec un gémissement.


      — Si tu n’arrives pas à te contrôler, je m’arrêterai, murmura-t-elle. Mais laisse-moi te donner du plaisir.


      Il glissa une main tremblante dans sa chevelure. Puis il hocha la tête.


      Esme tendit la main vers le foulard en soie.


      — Accroche-toi au lit, dit-elle. Je vais t’attacher.


      — C’est pas ça qui me retiendra.


      Une voix rauque, un regard maléfique.


      — Je sais. Mais ça fera office de piqûre de rappel. Si tu sens que tu vas perdre le contrôle, tu seras capable de te retenir. (Son sourire s’agrandit.) Je crois que j’aime bien te donner des ordres.


      — Ah oui ?


      Rip la dévisagea puis tendit lentement les bras en arrière. Les muscles de ses biceps se bandèrent et de fines veines strièrent sa peau. Esme se pencha en arrière et attacha rapidement son poignet au montant du lit. Elle fit de même avec sa main mécanique.


      Puis elle déboutonna lentement sa veste. L’intensité avec laquelle Rip suivait ses gestes des yeux la fit frissonner. Elle retira sa redingote et son chemisier.


      Elle se leva pour ôter son jupon et sa crinoline et entassa les vêtements sur le lit. Puis, avec une expression grivoise, elle dénoua sa natte et laissa ses boucles retomber en cascade dans son dos.


      — Nom de Dieu, Esme. (Rip la dévorait des yeux et serrait les poings.) Tu es magnifique.


      Elle savoura la manière dont il l’observait, non plus comme une gouvernante ou une amie, mais comme sa maîtresse ; son regard caressait son corps comme une main douce. Sauvage, libre et sensuelle.


      — Encore, murmura-t-il, et Esme s’attaqua aux agrafes en métal de son corset.


      Elle se retrouva bientôt en sous-vêtements. Puis ces derniers rejoignirent le petit tas sur le matelas. Esme se dressa au-dessus de lui sur le lit, sa peau pâle étincelant sous le clair de lune. Elle possédait un vrai corps de femme, riche et pulpeux, le ventre légèrement arrondi par les bons petits plats qu’elle préparait. Il adorait ça. Elle vit son regard se fixer sur ses seins et passa ses doigts dessus avant de s’en emparer à pleine main.


      Le souffle court, Rip tira sur ses liens en soie.


      Esme le chevaucha et ses tétons durcis semblaient le supplier de les prendre dans sa bouche. Rip lécha l’un d’eux et les muscles de son cou se gonflèrent. Il les mordilla tandis que son érection appuyait contre sa cuisse. Esme poussa un gémissement et tira sur les boutons de son pantalon pour libérer son sexe. Elle prit son énorme membre en main et serra avidement les doigts.


      Elle aimait le voir se tortiller sous elle, les yeux fermés, les lèvres entrouvertes, tandis qu’elle lui arrachait des gémissements et des grognements. Elle se pencha pour embrasser son ventre et baisser son pantalon sur ses chevilles. Ses bottes heurtèrent le sol avec un bruit sourd. Rip l’observait avec curiosité et Esme lui jeta un sourire coquin.


      Puis elle reprit son érection en main.


      — Comment puis-je te remercier ?


      — Esme, gronda-t-il sur un ton d’avertissement.


      — Peut-être que tu aimerais que je t’embrasse… (Elle déposa un baiser sur la peau douce de ses hanches.) Là ?


      Pour toute réponse, elle perçut son souffle rauque.


      — Ou peut-être ici ? (Elle fit glisser sa langue sur l’arête de sa hanche jusqu’à la base de ses testicules.) Non ? (Elle releva les yeux et sourit devant son expression hébétée.) Où veux-tu que je t’embrasse ?


      — Tu… tu le sais.


      — Dis-le.


      — Mon sexe.


      — John, murmura-t-elle d’un air choqué. Quel vilain petit coquin.


      — Je crois que je suis pas le seul…


      La sensation brûlante de la bouche d’Esme sur son membre bloqua son souffle dans sa gorge. Elle l’engloutit le plus profondément possible et dessina de petits cercles avec sa langue.


      — Bon sang, Esme. (Il frissonna.) Tu es diabolique.


      Un nouveau halètement.


      Elle continua, savourant chaque seconde. Elle le vit perdre le contrôle et tirer inconsciemment sur ses liens. Désespéré. Pantelant.


      Mais elle ne pouvait s’arrêter. Elle voulait plus, elle voulait le sentir entre ses cuisses. Elle posa ses mains sur son torse et le chevaucha de nouveau.


      — Esme.


      Il rejeta la tête en arrière en se cambrant et le désir d’Esme était tel qu’elle ne put s’empêcher de frotter son entrejambe humide sur lui.


      Rip siffla entre ses dents quand le bout de son sexe s’introduisit en elle. Il parvint à libérer ses mains de ses liens de soie et agrippa la chair tendre de son postérieur. Puis il l’attira plus bas jusqu’à la pénétrer complètement.


      Esme rejeta la tête en arrière et poussa un cri.


      — Oui !


      Elle pressa ses doigts sur ses omoplates tandis que Rip se redressait. Ce mouvement l’enfonça encore un peu plus.


      Il posa ses lèvres froides sur son sein, puis ses dents et sa langue, jusqu’à la faire gémir. Elle pouvait à peine bouger, mais il l’y incita tout en malaxant ses fesses. Chaque coup de rein plaquait la base de son membre contre la chair délicate de son entrejambe. Elle frissonna. Elle allait exploser et se briser en mille morceaux.


      — Encore, gronda-t-il.


      Mais elle tremblait trop.


      — Je ne peux pas…


      Il lui mordit la lèvre en continuant.


      Elle se retrouva à quatre pattes et il se retira le temps de se placer derrière elle. Il attrapa fermement ses hanches et s’enfonça en elle jusqu’à lui arracher un cri de plaisir. Esme s’agrippa à l’édredon. Si profond… comme s’il cherchait à enfouir sa semence dans son corps.


      Il la redressa légèrement en tirant avec tendresse une mèche de ses cheveux. Elle se cambra contre lui tandis qu’il passait sa main mécanique sur son ventre et sur ses seins. L’angle adoucissait l’impact de ses coups de reins. Puis il immisça son autre main entre ses cuisses humides.


      — John…


      Elle se pressa un peu plus contre lui pour le sentir en entier, les muscles durs de ses cuisses contre ses fesses et ses doigts possessifs qui la caressaient. Il savait s’y prendre, comment et où la toucher. Une chaleur liquide enflamma ses veines.


      Son homme. Rien qu’à elle.


      Elle jouit avec un cri et frissonna alors que Rip ralentissait dans un rythme exquis. Puis elle se laissa retomber sur ses mains, incapable de se maintenir plus longtemps dans cette position.


      — John, oh, Seigneur, John…


      Rip agrippa ses hanches et donna des coups durs et longs. Elle percevait sa tension, ses doigts enfoncés dans ses fesses, comme s’il luttait pour se retenir. Et ce n’était pas ce qu’elle voulait. Elle voulait qu’il soit là avec elle et qu’il se perde dans l’instant. Qu’il se prouve à lui-même qu’il en était capable. Esme tendit la main en arrière pour caresser ses testicules et l’entendit souffler tout bas.


      Son corps se crispa autour du sien, comme un poing humide et soyeux, et Rip frissonna sans interrompre ses mouvements. Esme tremblait tout en continuant de le masser de ses doigts habiles.


      — Bon sang, mon amour… laissa-t-il échapper.


      C’était sa victoire à elle. Il poussa plus fort en enfouissant ses doigts en elle.


      Elle poussa un nouveau cri et posa son front contre son bras sur le lit. Ils jouirent ensemble. Haletant, Rip s’effondra sur elle. Puis, sans même s’en rendre compte, elle se retourna et se retrouva dans ses bras pendant qu’ils reprenaient leur souffle. La sueur faisait briller leur peau et le sperme de Rip trempait les cuisses d’Esme.


      — Esme, tu es merveilleuse. (Il déposa un baiser sur son épaule et l’attira contre lui.) Exquise et fichtrement étroite.


      Elle sentit sa barbe frotter contre sa peau et l’entendit rire doucement. Comme s’il ne parvenait pas vraiment à croire à ce qui venait de se passer.


      Esme roula sur elle-même et posa son menton sur son torse, un sourire aux lèvres. Un délicieux frisson parcourut sa colonne vertébrale, comme une réplique qui secouait son corps.


      — Tu sembles éminemment content de toi.


      Rip embrassa le bout de son nez.


      — C’est le cas. (Il rit.) Je commençais à penser que je ne te posséderais jamais. (Son regard se dégrisa.) Je t’ai pas fait mal, au moins ? J’arrive plus à mesurer ma force.


      — Je pense que je vais avoir les empreintes de tes doigts sur mes hanches, mais je survivrai. (Elle sourit et l’embrassa.) Je suis plus solide que tu le crois.


      — Je le sais. (Il caressa sa joue du bout des doigts.) Tu crois qu’on a fait un bébé ? murmura-t-il avec un désir non dissimulé.


      — Ça te plairait ? demanda-t-elle avec un soupçon d’hésitation.


      Ils n’avaient jamais évoqué le sujet auparavant, mais il devait connaître son avis sur la question. Elle ne pouvait regarder un enfant sans ressentir une pointe de chagrin au plus profond de son être. Et Rip la connaissait si bien… Parfois, elle n’avait même pas besoin de parler pour qu’il devine ses pensées.


      Sauf quand il s’agissait de ce qu’elle ressentait pour lui, évidemment.


      Elle sourit et caressa le contour de ses lèvres.


      — Ouais, ça me plairait beaucoup, répondit-il d’un ton brusque.


      Il passa une main sur ses hanches avec une tendresse qui faillit lui faire monter les larmes aux yeux. Puis son sourire s’élargit ; ce sourire maléfique qui faisait toujours bondir son cœur, celui qui lui était réservé à elle seule.


      — Je crois que je vais devoir veiller à te donner un enfant. (Il roula sur elle et posa ses doigts sur son ventre sensible.) Je suis presque sûr d’être à la hauteur.


      Esme fit glisser ses mains sur ses épaules.


      — Je n’ai pas l’intention de faire un bébé hors mariage, tu sais ?


      — Je m’en doute. (Il lui mordilla l’épaule.) Essaierais-tu de gâcher toutes mes surprises ?


      — Tes surprises ?


      — Sous le lit, mon amour. Je t’ai acheté un autre cadeau pour remplacer celui que tu as perdu. Je me suis dit que cette fois, je le mettrais dans un endroit plus sûr. Peut-être à ton doigt, celui-là ?


      Il leva sa main gauche pour la porter à ses lèvres, et retira la bague qui s’y trouvait, tout en l’observant avec un regard amusé.


      Esme retint son souffle.


      — Es-tu en train de me demander de t’épouser ?


      — Oui. (Sa voix devint un grondement.) Je suis vieux jeu. Pas comme ceux de l’Échelon, avec leur contrat de mariage. Je suis né dans la rue et dans la rue, quand un type aime une fille, il lui demande d’être exclusivement à lui.


      Esme jeta un coup d’œil vers le bord du lit. Elle mourait d’envie de voir la bague, et il le savait.


      — À toi exclusivement, alors ?


      — À moi, acquiesça-t-il promptement. Si tu veux bien ?


      Elle lui répondit par un baiser.

    

  


  
    


    
      Glossaire


      
        La bête de Whitechapel : Seul loup-garou en liberté de Londres, Will Carver travaille au service du Diable de Whitechapel et se forge rapidement une réputation d’adversaire brutal et farouche.


        


        Les sangs bleus : Affectés par le virus du besoin, les sangs bleus sont plus forts et plus rapides, et plus résistants à la plupart des blessures. Dotés d’une capacité de guérison accélérée et de sens supérieurement développés, ils sont guidés par leur soif de sang. La plupart des sangs bleus de l’Échelon sont formés au cours de rites de sang, mais certains accidents peuvent se produire, suite auxquels ces sangs bleus sont considérés comme « renégats ». Voir virus du besoin, rites de sang, sangs bleus renégats.


        


        Rites de sang : Le rite de l’infection au cours de laquelle un garçon humain subit la transformation en sang bleu, généralement à l’âge de quinze ans. Chaque Maison doit s’adresser au Conseil des Ducs pour solliciter leur approbation, et chaque jeune est soumis à un examen attentif pour que l’on évalue la qualité de son caractère. Les femmes se voient refuser l’accès aux rites de sang, de crainte que la nature obscure du virus du besoin ne vienne troubler leur délicate sensibilité.


        


        Les taxes de sang : Fixées à deux pintes annuelles depuis les cinquante dernières années. Tous les humains sont tenus de verser leur part.


        


        Le virus du besoin : Origines : inconnues. D’après les rumeurs, certains estiment que Sir Nicodemus Banks l’aurait ramené de la Cour Blanche de l’Empire chinois jusqu’en Europe. En effet, ses Contes de l’Orient retracent son infection ainsi que la manière consécutive dont il a vendu son sang aux aristocrates à travers les cours d’Europe dans le but de créer une classe supérieure. Mais une autre rumeur suggère que le virus, à l’origine, venait d’ailleurs, peut-être de l’Himalaya. L’infection se propage par le contact du sang et il n’existe aucun remède.


        


        Le Conseil des Ducs : Le Conseil est constitué des ducs (et duchesses) à la tête des sept Grandes Maisons. Voir Bleight, Casavian, Morioch, Malloryn, Lannister, Caine et Goethe. La Reine possède un vote historique qui, en théorie, devrait prévaloir sur les autres, mais il est de notoriété publique qu’elle s’exprime au nom du Prince Consort.


        


        Le Diable de Whitechapel : Un sang bleu renégat d’une beauté diabolique qui règne sur Whitechapel d’une main de fer. Il est l’un des rares à défier l’Échelon sans en subir de conséquences. Il est considéré par l’Échelon comme un homme au caractère douteux et aux penchants maléfiques, à tel point qu’on murmure son nom dans les foyers de la ville dans un intérêt dissuasif auprès des enfants. « Si tu ne manges pas ta soupe, le Diable de Whitechapel viendra t’enlever… »


        


        Les Draineurs : Infâmes personnages qui tirent profit des pauvres en achetant leur sang dans le but de le revendre aux usines de drainage. S’ils sont a priori moins malfaisants que les Bouchers, la rumeur court malgré tout que des personnes disparaissent dans l’East End, contraintes de vendre tout leur sang afin de pourvoir aux besoins de leurs familles.


        


        Les usines de drainage : Situées à Brickbank, le long de la Tamise, les usines de drainage traitent et filtrent le sang recueilli pour les taxes, et le vendent ensuite à l’Échelon.


        


        L’Échelon : Constitué des plus hautes Maisons aristocratiques de l’Empire britannique, l’Échelon est composé de sangs bleus ainsi que d’aristocrates humains de moindre importance. Régi par le Conseil des Ducs et par le Prince Consort, il est également défini par un ensemble rigide de règles sociétales.


        


        La Disparition graduelle : L’effroyable achèvement du virus du besoin, qui voit toutes les couleurs quitter la peau d’un sang bleu pour le transformer en une créature pire encore. Elle commence généralement à survenir quand l’hématocrite d’un sang bleu atteint les 70-80 %. Voir vampire.


        


        La Tour d’Ivoire : Une immense tour d’un blanc immaculé située sur les vestiges du Parlement, datant de l’époque où les sangs bleus l’ont renversé. La Tour d’Ivoire est le siège du pouvoir de l’Échelon et peut être vue depuis chaque rue de Londres.


        


        La Maison de Bleight : Le duc de Bleight, qui est incontestablement dans la poche du Prince Consort, est dominé par sa haine et sa malveillance.


        


        La Maison de Caine : En isolement depuis de nombreuses années, le vote du duc de Caine est souvent assuré par son fils, Leo Barrons. Des rumeurs évoquent une mystérieuse maladie, ce qui est logiquement impossible compte tenu de la nature du virus du besoin. Certains se demandent même si le duc est toujours en vie ou si son fils ne s’est pas débarrassé de lui.


        


        La Maison de Casavian : Dirigée par la duchesse de Casavian, la seule femme sang bleu de l’Échelon. Infectée par son père dans les derniers instants de sa vie alors qu’il succombait à une maladie inconnue admise par beaucoup comme l’effet d’un simple poison. Après avoir survécu à d’innombrables tentatives d’assassinat, Lady Aramina est considérée comme le membre le plus faible du Conseil. Son vote est rarement prévisible et peu savent sur qui se portent ses allégeances, ou même si elle en manifeste aucune. Certains pensent que la duchesse joue un jeu bien plus obscur et dangereux, mais là encore, ses raisons restent mystérieuses. On raconte que seule la duchesse sait ce qu’elle a dans le cœur. Si seulement elle en a un.


        


        La Maison de Goethe : Goethe est le duc le plus progressiste du Conseil et gouverne d’une main juste et ferme. Son amitié supposée avec la Reine l’entraîne progressivement dans une position dangereuse au sein de la Cour, même s’il lui arrive souvent de voter en accord avec le Prince Consort à condition d’approuver sa politique.


        


        La Maison de Lannister : Le duc de Lannister a la réputation d’être l’un des hommes les plus puissants du territoire et est reconnu comme un excellent duelliste. Autrefois le plus fervent allié du Prince Consort, il semble désormais se considérer lui-même comme le plus grand défi à la puissance de Sa Grâce.


        


        La Maison de Malloryn : Le plus jeune de tous les ducs, Malloryn est arrivé au pouvoir à l’âge de dix-huit ans, après l’assassinat de son père. Malgré cela, c’est un adversaire dangereux et habile qui vote souvent à l’encontre du Prince Consort. Autrefois allié de Barrons, l’héritier du duc de Caine, il a fini par s’opposer à lui après un désaccord, bien que personne n’en connaisse la cause précise.


        


        La Maison de Morioch : Le cadavérique duc de Morioch apparaît rarement en public, bien que sa présence soit souvent ressentie. Impitoyable et manipulateur, il soutient le Prince Consort même s’il ne vote pas toujours dans son sens. Certains estiment qu’il s’agit pour Morioch de rappeler au Prince Consort qu’il n’est pas un pantin comme Bleight ou la Reine.


        


        Les Mécaniques : On appelle ainsi les humains qui ont été forcés par les circonstances à remplacer l’un de leurs membres ou organes par un membre mécanique. Considérés comme moins qu’humains – auxquels on accorde à peine les droits inhérents – ils doivent souvent rembourser la dette de leur membre dans les Enclaves, où ils travaillent l’acier pour l’Échelon.


        


        Les Cuirasses : L’armée d’automates qui protègent l’Échelon et effectuent des patrouilles dans les rues. Il en existe plusieurs variétés telles que les Spitfire et les Trembleterre.


        


        La Guilde des Engoulevents : Créée par Sir Jasper Lynch, elle est composée de sangs bleus renégats qui arpentent les rues de Londres comme chasseurs et voleurs.


        


        Le Prince Consort : Un sang bleu de plus en plus fantasque et capricieux qui fait office de régent pour la jeune princesse après avoir renversé son père, le dernier roi humain. Il a affirmé son pouvoir en épousant la Reine Alexandra dès que celle-ci a atteint la majorité.


        


        La Reine Alexandra : Considérée comme une marionnette par beaucoup, la Reine a grandi sous l’égide du Prince Consort avant de devenir sa femme. On nourrissait l’espoir que l’intelligente jeune princesse allait assurer son rôle au pouvoir après son couronnement, mais ces espoirs furent vite balayés quand il devint évident qu’elle n’était rien d’autre que l’instrument de son mari. Désormais, son pouvoir ne réside plus que dans son nom.


        


        Sangs bleus renégats : Sangs bleus générés par accident et dont l’existence n’est pas reconnue, ils sont forcés à servir l’Échelon, généralement en tant qu’Engoulevent ou que garde Coldrush. Le Diable de Whitechapel est la seule et unique exception.


        


        Les Bouchers : La terreur de tout l’East End. Les gangs des Bouchers sont constitués de personnages suffisamment dégénérés pour enlever les gens dans leur lit ou dans la rue, afin de les dépouiller et de les vider de leur sang jusqu’à ce que mort s’ensuive. Le sang est ensuite soit vendu aux usines de drainage – bien que le Conseil nie toute implication –, soit aux sangs bleus dans la rue qui ne veulent pas se le procurer par voie légale. La plupart des Bouchers doivent se mutiler eux-mêmes pour prouver leur fidélité à leurs gangs, et remplacent souvent le membre amputé par un membre mécanique. La vue de ces derniers suffit à terroriser la plupart des habitants de Londres, qu’il s’agisse d’un boucher ou d’un simple « Mécanique ».


        


        Esclaves : Un esclave est une personne qui passe un contrat avec un sang bleu. En échange de ses droits de sang, l’esclave est entretenu et protégé par le sang bleu. C’est le rêve de tout novice. Certains sangs bleus peuvent posséder plus d’un esclave. Ces derniers sont une preuve de statut social quand un seigneur peut se permettre d’en entretenir plusieurs.


        


        Vampire : La phase terminale du virus du besoin. Si un sang bleu n’est pas sommairement exécuté une fois que son hématocrite atteint les 70-80 %, il entre alors dans la phase de Disparition graduelle et finit par se transformer en créature uniquement guidée par sa soif de sang et quasiment imparable. À l’époque Géorgienne, les dégâts causés par une horde de vampires qui a détruit des milliers de vies en ville ont mené à la création d’une loi visant à ce que l’hématocrite de tous les sangs bleus soit surveillé de très près.


        


        Loups-garous : Le loupe, une infection similaire au virus du besoin, affecte de nombreux membres de l’Empire scandinave et des campagnes bavaroises et autrichiennes. La maladie était déjà présente dans les montagnes, même si l’Échelon a abattu la plupart des clans de loups-garous à Culloden. Les loups-garous sont désormais tenus en laisse et exploités comme esclaves, ou encore exécutés dès qu’on trouve trace de l’un d’eux dans les îles Britanniques, ce qui a déjà entraîné des hostilités avec la Scandinavie par le passé. Les loups-garous sont de dangereuses créatures guidées par la passion et la fureur, capables d’entrer dans des rages noires qui les rendent presque indestructibles. Après leurs accès de furie, ils s’effondrent d’épuisement, et c’est l’instant où ils sont le plus vulnérables. Considérés comme de simples bêtes, ils sont enchaînés et enfermés dans des cages pour la sécurité du public.
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